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L'éludo qui suit a pour objet la recherche et la 
délermination au moins approximative des rapports 
principaux qui peuvent exister entre le sentiment et la 
pensée, ces deux mots étant pris dans leur sons le plus 
communément accepté, le premier désignant les phé- 
nomènes de la vie afTective et dont rorigine, du moins 
chez l'individu, est subjective ou inlernCi le second 
désignant les phénomènes de la vie représentative et 
dont Torigine est externe ou objective. 

Celle recbercbe dérive logiquement des travaux de 
lu psychologie expérimciilale contemporaine qui pos- 
sède dès à présent, sur le mécanisme de la pensée, 
des notions très nettes et quelques théories qui 
peuvent cire considérées comme très satisfaisantes, 
sinon dénnilives. Considérés dans leur ensemble, les 
résultats acquis laissent entrevoir que la pensée ne se 
suffit pas h elle-même, que les lois qui la régissent 
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sont dépendantes d*autres lois plus profondes, en un 
mol que la tendance encore assez forte aujourd'hui, 
surtout en Allemagne, à considérer la pensée comme 
la source unique de toutes les manifestations psychi- 
ques et h n*allribacr au senlimcnt qu'une origine 
dérivée et une importance secondaire (inlelligcnce 
diiTùse) doit ôtre abandonnée ou au moins très modi- 
frée, le problème devant prendre une orienlation 
nouvelle et, en un sens, opposée. 

Les lois fondamentales de la pensée ont pu long- 
temps se résumer pur la théorie de Tassocialion des 
idées, théorie très large en apparence et dont les 
travaux de détail ne faisaient qu'étendre l'application. 

Mais le point faible de la théorie de Tassociulion 
des idées c'est qu'elle ne s'explique pas elle-même. 
Elle montre comment les représentations mentales se 
groupent et se reproduisent, mais elle ne donne pus le 
pourquoi de ce groupement et de cette révivisccuce. 
Cet agent de l'association des idées qui ne se trouve 
pas dans la pensée, il était naturel qu'on le chercIiAt 
ailleurs, et on ne pouvait le chercher que dans le 
sentiment, forme opposée et complémentaire de la 
vie consciente. C'est en ce sens que se dirigent la 
plupart des travaux contemporains et celui que nous 
essayons n'est que l'application d'une idée souvent 
formulée dans le courant de ces dernières années. 

Cependant le problème des rapports du sentiment 



et de la pensée n'aurait pas pu se poser ici d'une 
façon bien nette et qui permit d'entrevoir un com^ 
mencement de solution si, en outre des nombreuse 
travaux sur des questions psycliologiques qui ont prô-^ 
parô la question, les recherches récentes sur les mou-* 
vemenls n'avaient permis do la transporter sur um 
terrain nouveau, en accentuant, du reste, sa couleur 
psycho-physiologique. 

Le rôle des mouvements en physiologie avait été 
ignoré jusqu'au jour ob Ton se préoccupa des réflexes 
médullaires. Déjii, en 178i, Prochaska s'était demandé 
s'il n'y avait pas une âme de la moelle. Vers 1850, 
Laycock et Carpenler reprirent la question et émirent 
l'opinion (dont on a tiré par la suite un si grand parti) 
que le réflexe est le type de toute Tactivilé nerveuse 
et, par suite, de toute l'activité mentale, llulings 
Jackson généralisa celle théorie. Herbert Spencer en 
flt une des bases de sa psychologie. Vinrent ensuite 
les recherches sur les localisalions eérébralès qui 
permirent d'avancer l'opinion (encore invériflée mais 
très vraisemblable) que totts les centres sont soisori-- 
moteurs. \l y eut alors une véritable réaction pour 
restituer a l'étude des mouvements leur importance 
réelle. Les généralisations se formulèrent bientôt; en 
Amérique, d'abord, où M. Warm essaya d'expliquer 
les émotions par les seuls mouvements sans tenir 
compte des événements psychologiques, et plus récem- 
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ment, en Angleterre, où M. Mercier prétendit éliminer 
les phénomènes do conscience de toute la psychologie. 
Ces dernières tentatives, sous leur apparente étran- 
gelô, oiïraicnt un grand intérêt. D*abord elles étaient 
1res conformes & Thypothèso qui est & la base même 
de toute recherche de psycho-physiologie; c'est à 
savoir que tout fait do conscience s*accompagne d'un 
phénomène corporel réductible, en dernière analyse, 
à des mouvements, et qu'il n'est pas interdit d'essayer 
de trouver & tout sentiment et à toute pensée un égtn- 
valent moteur^ ensuite elles utilisaient implicitement 
celle autre idée émise depuis, après de nombreuses 
expériences, par M. Pierre Janct\ que partout où il 
y a vie, il y a conscience. 

Si, en eiïet, partout et toujours la conscience 
accompagne la vie, et si la vie se réduit à des mouve- 
ments — qui ne diffèrent des mouvements inorga- 
niques que par une complexité plus grande et une 
forme de groupement particulière appelée adapta- 
tion — on pouvait rapprocher les lois qui régis- 
sent ces combinaisons de mouvements de celles qui 
président au groupement des faits de conscience. 
Considérés en eux-mêmes, le sentiment et la pensée 
nous laissent mal reconnaître leurs rapports récipro- 
ques. Mais si nous remarquons qu'un sentiment s'ac- 
compagne constamment de phénomènes organiques, 
ou mouvements (battements du cœur, constrictions 

1. Pierre Janet L'automalisme psychologique (Alcan). 
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viscérales, phénomènes vaso-moteurs variés, etc.), 
et qu'une association d'idée doit s'accompagner, 
en vertu de notre hypolhbso, do mouvements que 
l'expérience peut peut-ôtre faire découvrir et dont 
quelques-uns ont déj& été étudiés (mouvements de 
l'œil, do roreillo, de la face, du larynx, des mem- 
bres, etc.)^ nous pourrions essayer de préciser les. 
rapports du sentiment et de la pensée en prenant 
une connaissance aussi exacte que possible des mou- 
vements qui y correspondent. C'est ainsi, en tout cas, 
que se relient ces deux questions^ en apparence éloi- 
gnées, des rapports du sentiment et de la pensée, et du 
rôle des phénomènes moteurs soit dans les états 
aiïectifs et les émotions, soit dans l'association des 
idées. Nous sommes donc parti de cette hypothèse que 
nous avons constamment vérifiée, que la conscience 
s'accompagne toujours de mouvement, le mouvement 
et la conscience étant de nature essentiellement dis- 
tincte. « 11 n'y a pas un monde spirituel et un monde 
matériel, agissant l'im sur l'autre; il y a parallélisme 
entre les deux, et non action réciproque \ » Au reste, 
ce dualisme n'est pas nouveau, et nous n'en essayons 
ici qu'une nouvelle vérification expérimentale. 

Si l'on ajoute & ces notions sur les mouvements les 
travaux sur les sensations qui ont été si activement 
poursuivis au cours de ces dernières années, surtout 
dans le domaine des sensations organiques (Krœner, 

I. Paulhan. La physiologie de Vesprii (Paris, Alcan). 
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Bcaunisi Hermann, Schiiï, Richet), thermiques 
(Herzen, Goldscheider , Donaldson), sur Fénorgie 
spéciflquo dos nerfs et les sensations musculaires 
(Jean MQHer, Charlton Bastian, Forrior, William 
James, François Franclc, Rinet et Féré), les recherches 
si ingénieuses de M. Pierre Janet sur Tinconscient, 
les Ih/ïories de M. IIerl>ert Spencer et des psycho- 
logues (le son école sur révolution et rhérédilé, enfin 
cl surtout les expositions orales par M. Th. Hibot 
des principaux problèmes de la psychologie expéri- 
mentale contemporaine*, on connaîtra les principaux 
éléments de la question que nous posons ici et les 
matériaux qui ont été utilisés pour y trouver une 
orientation et un essai de solution. 
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Voici maintenant la méthode qui a été suivie : 

Nous avons d'abord recherché s'il n'était pas pos- 
sible de rencontrer soit le sentiment, soit la pensée & 
l'état isolé. 

L'homme normal n'oiïre rien de semblable, mais 
la maladie mentale réalise pour l'observateur les 
expérimentations les plus variées et les plus inatten- 
dues. C'est donc la pathologie mentale que nous 
avons interrogée d'abord. 

« Il faut admettre pour le moral, dit M. Pierre 

!• Court du Collège de France de 1889 à 1893. 
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Janet\ ce grand principe universellement admis pour 
le physique depuis Claude Bernard, c*est que les lois 
de la maladie sont les mêmes que celles de la santé 
et qu'il n*y a dans cello-h\ que l'exagération ou la 
diminution de certains phénomènes qui se trouvaient 
déjà dans celle-ci. Si Ton connaissait bien les mala- 
dies mentales, il ne serait pas difiicile d'étudier la 
psychologie normale. D'ailleurs, à un autre point de 
vue, « rhomme n'est connu qu'à moitié s'il n'est 
« observé que dans l'état sain ; l'élat de maladie 
a fait aussi bien partie de son existence morale que 
i( de son existence physique'». Il n'est pas mauvais 
que la psychologie pénètre un peu dans le détail des 
dillércnles perturbations morales au lieu de rester 
toujours dans des généralités Irop abstraites pour 
ôlre d*aueune utilité pratique. C'est pourquoi une 
psychologie expérimentale sera nécessairement, à 
bien des points de vue, une psychologie morbide. » 
Nous croyons avoir reconnu, dans diiïérentes affec- 
tions que nous appellerons, faute d*une dénomina- 
tion universellement admise, dii nom générique de 
psychoses simples, des dissociations graduelles du 
sentiment et de la pensée, en sorte que la diminution 
ou l'exagération de Tuu de ces deux éléments de la 
vie consciente s'accompagne toujours chez l'autre de 
troubles correspondants et proportionnels. C'est ainsi 



4. Ouvrage cité, p. 5. 

2. Drousioifl. De tirritalion ei de la fitlie» 
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dû chercher à constater tout d^abbrd s'il n'oxisto pus 
en chacun de nous des troubles comparables aux 
psychoses simples, et si, chez l'individu normal, 
Tassocialion des idées ne se développe pas sur un 
fond perpétuellement mouvant et Iroublé. On verra 
si nous avons réussi b rendre évident que noire exis- 
tence aneclivo est soumise i\ un ryllimo qui excrco 
constamment son indHcnce sur notre pensée, en 
8orte que les moindres variations de niveau do 
Tcncrgie totale s'accompagnent de déviations plus ou 
moins légères de Tassociation des idées vers une 
incohérence de telle ou telle nature, suivant les cas. 
Cest là la forme la phis générale des rapports du 
sentiment et de lu pensée. 

Après avoir étudié Tétat aileclif, forme indiiïéron- 
ciée de la vie sentimentale, il fallait étudier les formes 
concrètes du sentiment telles que révolution les a 
créées et déterminer en môme temps les rapports qui 
pouvaient exister entre telle ou telle forme déterminée 
du sentiment et telle ou telle systématisation parti- 
culière des éléments intellectuels. C'est surtout à ce 
propos que nous avons dû faire appel aux recherches 
récentes sur les mouvements. Parlant de cette idée 
que tous les phénomènes de conscience doivent 
s'accompagner de phénomènes moteurs, et récipro- 
quement, nous avons dû chercher ii rcli^ouver simul- 
tanément, d'une part, le travail par lequel une excitation 
d'un caractère organique précis se canalise peu h peu 
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en séries coordonnées de mouvements musculaires ; 
d*autre part, le travail par lequel un sentiment parti- 
culier donne naissance & la série de représentations 
déterminées qui lexprimentet le traduisent dans la 
penséOi chacun de ces doux ordres de faits élunt la 
transcription directe et immédiate de l'autre et Tas- 
sociation d'idées définies devant correspondre ù une 
association do mouvements définis comme le senti- 
ment vague correspond h une excitation motrice 
diffuse. C'est pour rendre plus évident ce fait peu 
apparent, que tout phénomène de conscience quel 
qu'il soit, correspond h un phénomène moteur, que 
nous avons dû nous attacher à rechercher dans les plus 
minimes phénomènes sensoriels, dans les rcpréscn la- 
lions les plus élémentaires, Texislence de mouvements 
musculaires correspondants. Partout et toujours en 
Térifiant cette coexistence des phénomènes moteurs 
el des phénomènes de conscience, nous avons pu 
irouvcr des faits propres à nous confirmer dans celle 
idée que la vie du corps et celle de TAme onl des lois 
analogues et correspondantes. On verra, chemin 
{lisant, les conclusions qui peuvent en découler rclali- 
Tement aux rapports du sentiment et de la pensée. 

S'il fallait indiquer ici en quelques mois le sens 
{énéral de l'étude qui va suivre, nous dirions que si, 
lans l'espèce, c'est la pensée qui crée le senlimenl, 
foisque ce sont lés excitations extérieures lentement 
toregistrées dans l'organisme qiii consliluenl peu à 
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peu les tendances ou émotions, dans Tindividu au 
contrairOi c'est le sentiment qui crée la pensée, 
puisque ce n'est qu'en obéissant aux tendances héré- 
dilaires que )a pensée peut natlre et se constituer» 
Cette affirmation est, du reste, approximative; et sus- 
ceptible, comme on le verra, de certaines restrictions. 
Telle est Tidée d*ensemble qui peut peut-être se 
dégager do Tétudé qu'on va lire. Si l'on juge que nos 
conclusions y soient insuffisamment préparées, on 
trouvera peut-être, parmi les faits qui ont été ras- 
semblés ici, quelques éléments propres h fac^iliter la 
solution du problème*. 

4. L'iniufflsaDce et rinitabllitô du vocabulaire pnychologlquo noue 
obligent & préciser le sens de certalni terme». Lee mots: loiislbilité, 
passion, inclination, dont le sens est vogue, seront rejetés. 1^ mot «en- 
iiment désignera l'ensemble des phénomènes de la vie niroctive par 
oppoititioa au mot pensée^ qui désigne Tensemble dus pliénoménos da 
la vin rcprésenlaUve. Ces deux tcnncs garderont leur sigiiincatioii 
générique. Pour indiquer le sentiment tous sa forme indiirérenciée, 
on emploiera le ternie lïélal affectifs correspondant dans Tordre moteur 
aux phénomènes d*cxcitation ou do dépression. — Les formes concrétei 
et définies du sentiment ne sauraient être mieux désignées que sous le 
nom dVmo/ioni, correspondant dans Tordre moteur aux Icndances; 
les phénomènes mal définis que quelques auteurs désignent encore 
sous le nom d*èmotions paraissant être mieux indiqués par le moi 
N impressions ». 
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CHAPITRE PREMIER 

LA MANIE 

Descriplion de la manie. — Troubles organiques. — Troubles 
moteurs. «-Troubles conscients. — La perception et toutes les 
opérations normales de Tcsprit supposent élimination et grou- 
pement. — Les éléments éliminés peuvent reparaître dans la 
conscience. — Ils y reparaissent dans la manie, qui tend alors 
& devenir la reproduction pure et simple du non^moi sans 
aucune intervention subjective. — Si, au milieu de Tincohércnce 
maniaque, une association cohérente apparaît, elle correspond à 
une tendance conservée et qui s*cxprinie. 

Parmi les faits psychologiquos c|uo ralidnalion mon- 
iale mot on évidonco, il on osl qui pressentent cet intérfit 
d*6tro (les dissociations absolues do phénomènes do 
conscionco intimement unis chez Tindividu normal. 
Cest Ih une véritable expérience réalisée pour nous par 
la maladie cl qui nous permet d^éludier à Tétat isolé les 
'éléments essentiels du sentiment et de la pensée. 
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La manie, comme les trois autres psychoses * que nous 
étudierons ensuite 'i peut-6tre considérée comme un dé- 
placement graduel du centre de gravité de la conscience. 
Ici ce déplacement se fera au profit de la pensée ; allégée 
du contrepoids nécessaire du sentiment, on verra la pen- 
sée 8*cxagércr, mais en même temps se dissocier jusqu^à 
devenir incohérente, si bien qu*à Tétat extrôme elle nous 
apparaîtra comme réduite en poussière. 

La durée de la manie peut être fort longue; certains 
accès se prolongent pendant plusieurs années, avec des 
périodes de remit tence ou de recrudescence plus ou 
moins régulières. Seule la crise suraiguô, lorsquclle se 
produit — ce qui est rare — est ordinairement très 
courte : quelques heures ou tout au plus quelques jours. 
Pour plus de clarté, nous éludions ici la munie pure, 
véritahle forme type, qui en réalité se complique presque 
toujours, comme les autres psychoses, de syndromes de 
la dégénérescence qui en modifient révolution. Nous 
empruntons à M. Magnan ' les principaux éléments de 
la closcription qui suit : 

Le malade, d'ubord impatient, devient de plus en plus 
actifet remuant; il ne peut plus rester chez lui, il fait des 
visites sans motif, il sintéresse outre mesure aux aiïaires 
d*uutrui, il gesticule^ il pérore, il se montre indiscret, trop 
expansif, généreux sans discernement; il fuit mille pro- 
jets qu*il raconte ii tout venant. Son imagination s^exalle, 
H lu mémoire, Tassociatiou des idées se trouvent déme- 



1. Nous empruntons cç terme au vocabulaire des aliénistes pour dési- 
rer la manie, la mélancolie, iliypocoodrie et Textasc, en tant qu*elles 
ont ce caractère psychologique d'être des dissociatious du sentiment et 
de la pensée. 

2. Nous avons adopté la classiûcation des maladies mentales de; 
M. Maf,man. Trois groupes principaux : 1® Folie intermittente (nmnie et 
mélancolie); 2» Délire chronique; 3<» Dégénérudccncos. — Nous utilisons 
aussi la claRsKication proposée par Cottard {Dictionnaire encyclopédique 
de$ Sciences médicales, art. Folie (lUtll), v. appendices, I, II, III, IV. 

S, Cf. DulleHn médical du 15 mai 1887. 
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sûrement surexcitées aux dépens des facultés déjugeaient 
et do réflexion ». Il fait des vers qui sont mauvais et dont 
il se montre satisfait, il chantCi il est gai sans motif. Peu 
à peu, SCS projets deviennent de simples velléités vite 
oubliées, il est de moins en moins capable d*altonlion, il 
récite au hasard des fragments jadis appris, il s'agilo 
surplace, ou, s*il sort de chez lui, il va nlniporle où ; 
ses propos approchent de Tincohéroncc, il cite uu hasard, 
il s^intcrrompt au milieu d*une phrase et en commence 
une autre; il court, puis il s'arrfite brusquement, change 
de direction, se roule par terre, s*assooit, se lève, gesti- 
cule et ne prononce plus que des mots sans suite. 11 no 
dort plus et reste des heures entières dans un élat d*ugi- 
tution cxlrôme. L*incohércnce de la pensée et des actes 
est à son comble. 

« Les fonctions digestivos s*accomplissent bien, Tap- 
petit est exagéré; les malades mangent ordinairement 
avec gloutonnerie. » 

Nous pouvons donc classer en trois groupes les trou- 
bles de la munie : 

1° Trouble^ organiques. — ^^ Les fonctions de la vie 
végcUutive s'accélèrent, mais elles ne sont pas troublées, 
au sens absolu de ce mot. Le grand sympathique con- 
serve son autonomie relative. Les tendances fonda* 
mentales qui président h, la nutrition et & la circulation 
restent donc h pou près intactes. 

La nianio pure, classique, que nous éludions ici, 
parait ètro surtout (comme nous tftcherons de le faire 
comprendre plus loin) un trouble des centres de la vie 
de relation et des phénomènes de conscience qui y 
corrcsj)ondent. 

L'exagération de Tac ti vite organique parait avoir pour 
but de subvenir il la dépense d'énergie musculaire que 
provoque le trouble maniaque, mais cette augmentation 
de Tactivilé motrice n*implique pas une dépense aussi 
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considérable d*énorgio qu*on pourrait le croire, car ces 
mouvemcnls, n^étaot ni réprimés, ni coordonnés par le 
système d*inhibilions qui agita Tétat normal, exigent un 
minimum d^effort. Il en est est de m6me de Taccélération 
du cours des images. L'accroissement de l'activité men- 
tale n*est qu*ap|)arcnt; ainsi que le fuit remarquer 
Maudsley * : « Cest Texplosion d*ano énergie inférieure 
dont il faut plusieurs équivalents pour compenser un 
équivalent de Ténergie supérieure de laclivité calme et 
coordonnée du corps et de Tesprit; on peut la regarder 
en fait comme résultant de la décomposition de réncrgie 
supérieure. » 

Les troubles organiques sont donc peu considérables 
dans lu munie ; le siège véritable du mul est ailleurs. 

2" Troubles moteurs. — Nous séparons les troubles 
moteurs des troubles organiques, bien que les mouve- 
ments proprement dits et les phénomènes de lu vie orga- 
nique soientcsscntiellement de môme nature.Lanulrilion, 
la digestion, la circulation, et en un mot tous les phéno- 
mènes vitaux quels qu'ils soient, ne sont, en eiïct, pus uutre 
chose qup. des Séries de mouvements, et les tondunccs 
qui y sont liées (ol qui prennent rus))cct subjectif d'émo- 
tions^) ne sont que ces mouvements u Tétut nuissunt. 
Nous insistons sur co point : lu vie organique et lu vie 
de rclution — ninsi que les phénomènes *de conscience 
qui y correspondent — ne se sont dllFérenciées qu'à une 
période déjà avancée de révolution; cette dill'érenciu- 
iion s'est truduite anutomi(|uemcnt et physiologique- 
ment ])ur de nombreux déluils de structure et de fonctions 
(muscles striés et muscles lisses, etc.) muis le mouve- 
ment roste le fuit essentiel cl los tondunccs organiques 
ne sant, comme les uutres, que des ensembles plus ou 

î. Pathologie de VesprU^ traduction Germent, p. 433. — Paris, 1883 v 
Geriuer-BailliiTc, éditeur. 
2. Cf. la note, p. xi. 
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moins compliqués de phénomènes moteurs coordonnés*. 
Mais tandis que les fonctions organiques sont peu 
troublées dans la manie, la vie do relation est complè- 
tement désorganisée. Les grandes séries do mouvements 
habituels, les coordinations compliquées, et par consé- 
quent les tendances qui les régissent, disparaissent pou 
à peu. Le malade devient de moins en moins capable 
d'une opération manuelle délicate ; d*autre part il no peut 
plus arrêter les impulsions immédiates, ordonner ses 
démarches en vue d*un but lointain, préparer un acte h 
longue échéance. Son pouvoir d'inhibition perd pou h 
peu son empire. La diminution graduelle de rattention 
est un des aspects conscients de ce trouble moteur ".L'ex- 
pansion du maniaque, sa générosité, la diversité de ses 
désirs, n'ont d*aulre cause que l'incapacité où il est de so 
dominer; sa vie est de plus en plus à la merci des excita- 
tions internes ou externes qui, au lieu d'ôlre réprimées 
ou ajournées, se traduisent immédiatement par dos mou- 
vements; en un mot l'activité tend de plus en plus vers 
l'incoliérence absolue. Nous insistons sur ces troubles 
moteurs. Ils sont l'aspect objectif des troubles psychiques 
que nous allons étudier tout ii l'heure. Considéré objec- 
tivement, un individu n'est en effet qu'un ensemble de 
mouvements diversement combinés. Les paroles, les 
autres signes divers (mimique, écriture, etc.) par lesquels 
il exprime sa pensée ne sont aussi que des mouvements. 
Rien du monde extérieur n'arrive h notre conscience que 
sous la forme motrice : si nous attribuons & autrui des 
phénomènes de conscience analogues h ceux qui se pro- 

1. Noua croyons bien \^\w apparente quo récllo la distinction (|uo Ton 
établit entre les mouvements réflexes, les numvements automati(|ues ou 
spontanés — respiratoires , cardiaques , réflexes des nouveau-nés 
(Preyer), choréiqucs, etc. — et les mouvements idio-musenlaires, tels 
que ceux du décapité du D' Robin (V. Journal tVanatomie^ 18t»9). 

2. Cf. Uibot. Psychologie de Vallenlion, p. 38.— L'auteur insiste sur ce 
fait que Tattention a pour support physiologique essentiel un pliéuo- 
inéne moteur. 
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duiscnt on nous c*cst on vertu d*une infdrcnco irrdsisliblo 
et qui a 6i6 souvent étudiée, mais dont il est impossible 
de vérifier la légitimité absolue. Or la manie présente cet 
inlérôl de désorganiser peu it peu toutes les tendances 
motrices d*un individu (mouvements des membres, de la 
parole, etc.), c'est-à-dire qu'elle rend incoliérentes les 
séries de mouvements qui constituent le support physio- 
logique de sa vie consciente*. Elle alluquo d'abord les 
plus complexes, c'esl-îi-dire les plus fragiles de ces séries, 
puis les plus simples, les plus profondément inscrites 
dans Torganisnie. Ici comme dans fous les faits similaires, 
nous pouvons remarquer que la dissolution s'opère en 
sens inverse de révolution. Ce sont les acquisitions les 
plus récentes, celles qui impliquent les séries coordon- 
nées les plus complexes de phénomènes moteurs (actifs 
et inhibitifs) qui disparaissent les premières. De là Tim- 
puissance du malade à exécuter dès le début de la manie 
les actes qui mettent en jeu les formas supérieures de 
l'activité motrice : abstraction, raisonnrmenl, attention, 
volonté, etc. 

3" TroiMes conscients. — Concurremment avec cette 
disparition graduelle des coordinations motrices se pro- 
duit une désorganisation croissante de la pensée. L'élat 
aiïeclif, le sentiment île bien-être vague (|ui nianino 
le début de la manie lend à diminuer et dis|)arall, en 
niùnn; temps que les tendances s(^ dissocient; le bien- 
ôlre qui est joint au bon fonctionnement des tendances 



1. I.C mot lo plus abstrait lui-ni^iiio n*csl obJoclivcnuMil ({iruno asso- 
ciation <lo iiioiivcniuiits (li'^llnls. Toiilo sa valuiir vient do ce <|ue ces 
DiouveiiiontH, qui con$>litucnt lo support ptiysiologirpio du mot pro- 
nonça ou p<mih6, sont susccptihios, ciivx tturluius individus sprciulcniont 
prépan's, dN^tre lo point ilc départ d'uno sériu d*(iulres niouvcnienls. La 
pciiséo n*uurait pas di* raison dVtro si clic n^ivait une trauitcriptioii 
quelcompio d.ina l'aolivilû. Ce qui empêche celle véiilù d'iMio ùvidiailc, 
c>sl que cette transcription dans Pactivilé resle souvent enfermée dans 
les sujets et ne ho dépense quïi IMntérieur sous forme do mouvements 
à i'élul naissant, accompagi*;';8 cux-oiômes de pensée. 
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organiques resUSos intactofi subit probablomont lo môme 
sort que ces tendances. Il vit à part avec elles dam 
rincouscient. Quant & la conscience proprement dite, 
(ou conscience /}/*iW*), elle tend de plus en plus vers 
un état où les éléments de la pensée se succèdent sans 
subir aucun groupement. A Télat de manie suraiguO, 
ces images ou mieux ces fragments damages visuellesi 
taclilos, motrices, etc., se suivont avec une rnpidité 
exlriMue et dans un désordre absolu. 

Nous avons expliqué plus liant, après Maudsley, que 
colto rapidité nVst qu*appareulo, il reste nuiintouaut l 
étudier ce désordre dans lequel se succèdent les repré- 
sentations. 

Voici un exemple emprunté t\ la vie normale et qu 
nous en fora comprendre la nature. 

Un enfant est auprès de sa mère qui lui explique un( 
fable de La Fontaine : 

Un a};noau su déHallt'ruil 

Dans Iti couiaiil d*uiio ondo puro, etc. 

Elle lui donne le sens des mots, elle lAc'lie de traduire 
par des images qu^elle sait exister déjà dans son esprit 
les termes trop abstraits, elle assemble ces imago* 
ancionnes dans un ordre nouveau, conforme ii la penser 
du poète; elle njoute h la fable un petit eommeninirc 
pratique, enfin, elle liklie irévoqu(*r chez son llls ur 
S('ntinien( auquel il puisse rapporter la série de repré- 
senlalions, pour la plupart visuelles ou auditives, qu*ellc 
essaie d*associer en lui ; mais fent'ant se distrait, cette 
attention qu*on exige île lui le fatigue, il regarde |mr lu 
fenêtre, ses yeux errent, sa mère le lui reprorlu^ el 

t. Niiiin cmployiMiB co t<TiiiQ pour di^ni^'iior la cnnaclciico coniiiio di 
lujot. Ia*8 nuti'i'B pliriioiiiriies tle coniicieiico so drveloppAiit & 9uii iii«L 
sont iiiroii8cieiiti« ptuir lui. Nous nouii rau^ciuis sur ce ptiiut à ropluion di 
MM. Pierre Jaiiet, L*auiumùlisme pstjchoioffhfuefCiïïiiïoi, Lit allé raliom 
de la personnalUé {liev, des Deux Atondvn^ 15 février 1801). 
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roprcnd sa lecture.^. La pcndulo sonne, il écoute ce bruit, 
qui ramusc, ses mains jouent avec ce qu'elles trouvent 
à leur portée.. ., etc. 

Pendant les quelques minutes qu'a duré la leçon, celte 
conscience jeune, sensible, presque grande ouverte à 
tout le pfrle-môle des impressions qu'elle reçoit du 
doliora avec plaisir, a 616 traversée de mille perceptions, 
sensations ou images diverses, visuelles, auditives, 
tactiles, motrices, musculaires, etc. Cependant, h force 
do patience, la mère a gravé dans cet esprit, un tableau 
bien net, dont les éléments, étroitement liés, sont em- 
pruntés, pour la plus grande partie, a des souvenirs 
anioricurs évoqués et groupés dans un nouvel ordre, et 
pour le reste h des impressions nouvelles (mots jusque-lii 
inconnus de Tenfant, par exemple). 

Cette série déiinie se sera donc formée par le groupe- 
ment de certains éléments de conscience à l'exclusion des 
autres. Lorsque, le lendemain, la mère demandera h son 
fils de lui redire /e Loup et l'Agneau^ l'enfant n*y mêlera 
ni le souvenir du bruit de la pendule, ni les paroles de 
sa mère, ni ses petits mouvements d'ennui, ni, en un 
mot, aucune des impressions accidentelles qui sont, do- 
rénavant, associées. pour constituer le souvenir. 

Cependant, toutes ces im])ressions accidentelles, au- 
jourd'hui négligées, ne sont pas oubliées. Kn certains 
cas, elles pourront renaître; un effort de mémoire, un 
hasard, pourront en faire revivre quelques-unes; d'autres 
no sortiront peut-être jamais de Toubli, mais il est pos- 
sible aussi qu'elles soient remémorées en certaines cir- 
constances particulières. Hien des exemples remar- 
quables pourraient laisser croire que rien n*est perdu 
pour la mémoire ^ 

L'hypermnésie a souvent attiré Taltention des obser- 

i« Uibot. Let maUtdieê de la mémoire^ p. 139 et luivantcfe. 
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vatours. On connaît Thistoiro de cette jeune anglaise (i 
qui récitait dans son délire do longs fragments do texteH ^^ 
hébreux qu'elle avait entendus, plusieurs années aupa- 
ravant, lire à haute voix par un curé dont elle était la 
servante. On sait aussi que les hystériques oITrant des 
exemples très frappants de reviviscence d*ttncions sou-* 
vcnirs. MM. Mugnan, Uibot, Bourru et Iturot, PicrE*o 
Janct, etc., tous les observateurs du morcellement de 10' 
personnalité, ont noté dos faits de ce genre. Xous-môm(^'« 
nous avons pu faire sortir de Toubli des fragments 
entiers de mémoire chez un pensionnaire de Tasil^:^ 
Sainte-Anne. 

Ce malade, hystérique, ii Tétat de veille, était impuis^-" 
San l il se rappeler certains souvenirs dVnfance. Xou 
l'avons, par suggestion, fait redevenir enfant. 11 revoyait^' 
alors lYcole de son village, ses petits camarades et son 
niuilre dont il se rappelait le nom. Il nous a récité une 
longue fable; à son réveil, il avait tout oublié. Le litre 
de la fable, malgré toutes nos instances, n'éveillait rien 
en lui. Nous l'avons endormi do nouveau et nous lui 
avons donné l'ordre de se rappeler désormais la fablo 
entière. Hcmis dans l'état do veille, il nous l'a récitée 

* 

sans eiïorl... Tout un lambeau perdu de ses souvenirs 
avait été retrouvé par cet artiliee. 

M. Pierre Janet* a donné des faits de ce genre, uno 
intorprétation si pénétrante et si nette, que nous sommes 
dispensés d'y insister. Si nous rapportons ici une expé- 
rience qui est aujourd'luii banale, c'est comme un 
exemple h l'appui de celte idée qu'il est très possible . 
que rien de ce c|ui a été conscient ne se perde. 

Nous pourrions on fournir d'autres : l'opium, l'alcool 
et (rautres excitants exaltent temporairement la mé- 
moire. Une émotion vive a le mémo pouvoir. Dans la 

1. Vaulomatisme psychologique, p. 234, et paêtim. 
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démonco sénile, au fur et à mesure que les souvenirs 
récents se ddsagi*ègcnl, le vieillard peut se rappeler dos . 
faits de plus en plus lointains. Il se souvient des détails 
minimes do son enfance : noms propres oubliés» aven- 
tures insignifiantes. Il est donc permis de penser que le 
contenu mental conserve son aptitude h reparaître h la 
conscience tanl que vivent les éléments nerveux qui le 
gardent en dépôt. 

Au surplus, les faits que nous invoquons ici, no sont 
qu*une exagération ou une variante de ce qui se produit 
che% rindividu sain. Là aussi, on eiïet, un seul souvenir 
.csl conscient & la fois, Timmenso contenu do la cons- 
cience reste ignoré; mais il est certain, d autro part, que 
le nombre des éléments do conscience, que contient la 
mémoire et qui peuvent renaître en certaines circons- 
tances particulières, est de beaucoup supérieur h la quan- 
tité (le ces éléments dont la reviviscence est possible & 
Télul normal. 

Si nous insistons sur ce point, c'est afin de nous faire 
une idée provisoire sinon de la nature de Tagcnt par 
lequel est fait le groupement des dilTérents éléments 
dont Tensemble constitue une pensée, du moins de 
rexistence do cet agent dissimulé. Nous allons voir que 
lorsque cet agent disparaît, le choix et le groupement des 
dlémenls do conscience ne s'eiïeclue plus; les idées ou * 
mieux les images élémentaires se succèdent alors dans 
un désordre d*un genre & part. 

Pourquoi rcnfant que nous avons pris tout h Theure 
pour exemple au lieu de faire un récit détaillé et clair de 
la fable qu'on lui a racontée, ne reproduit-il pas la série 
incohérente des étals de conscience qui se sont succédés 
en lui pendant sa locjon? Gomment se fait dans ce chaos 
un choix de certains éléments, une élimination des 
autres? 

Notons d'abord qu*au moment de sa leçon, Tonfant 
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n^était pas absoloment indifférent en présence des sensa- 
tions multiples qu'il éprouvait. Par éducation il avait déjà 
appris à concentrer son attention sur certaines impres- 
sions et à négliger les autres. C'est qu*il existait déjà en 
lui un agent intérieur qui opérait une première sélection 
parmi Tapport confus du monde extérieur. Les sensations 
auditives, motrices, etc., pouvaient déjà être différenciées 
entre elles et associées à part. De plus il existait déjà 
pour notre petit sujet certaines relations définies entre 
les sensations d'ordre différent : l'association, par exemple, 
de certaines images visuelles avec certaines images audi 
tives, l'habitude, le pouvoir pour certains sons d*évoquci 
certaines formes, certaines couleurs. Tout cela impliquai 
de nombreuses expériences passées. L'enfant nouveau-n< 
ne classe pas ses sensations, il ne les reconnaît pa^ 
comme différentes, elles s'enregistrent sans ordre dans si 
conscience. Ce n'esl.que peu h peu qu'il les distingue e 
les associe. Ce travail coïncide en lui avec la forniatioi 
de certaines habitudes motrices. Son premier acte di 
mémoire reproduit sans doute une série incohéi*cnti 
d'images diverses, le bariolage confus d'impressions qu( 
le hasard dépose sur la plaque sensible de sa conscience 
Ce n'est que dims la mesure où il peut graducllcmen 
gouverner ce liasard et lui imposer ses lois que la forma 
tion d'associations d'idées définies est possible. Cette inter 
vention du sujet s*effcclue par des mouvements. 

Il se forme peu à peu des séries de mouvements de 
membres, de la tùtc, de tous les musclbs de la vie d< 
relation. Le corps tout entier, et les différents sen 
deviennent peu à peu aptes à produire avec suite le 
séries de mouvements qui permettent aux diver 
fragments du monde extérieur de s'inscrire avec ordr 
dans la conscience; les yeux. apprennent h suivre le 
contours, & choisir les couleurs, l'oreille h se tendre au: 
bruits, les mains à se diriger vers les objets et à les sàisii 
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G*est ainsi quo Tonfant commence peu à peu ^ mettre de 
Tordre dans un « non-moi » confusi à lui imposer ses 
exigences. En mfime temps apparaissent certains sen- 
timents élémentaires, certaines réactions générales de 
rindividu', qui, en se précisant peu h peu, en devenant 
des tendances distinctes, coordonnent les mouvements 
do la vie de relation par lesquels elles s^cxpriment et se 
satisfont. Si nous considérons maintenant Taspcct sub- 
à jcctif ou conscient de ce phénomène, nous pouvons déjà 
»1( soupi^onnor que Tétat alTcctif, Taction ou la réaction 
Ji psychique vague et indilTérenciéc, en se précisant, en se 
le canalisant en une émotion déterminée, coordonnera les 
ai éléments de conscience par lesquels il prendra une forme 
si (lélinie dans la pensée. Ce travail merveilleux, sur lequel 
mi nous reviendrons plus loin avec détail, montre la main- 
s mise croissante du sujet sur le monde extérieur et com- 
ei mont Tordre est introduit dans la confusion des choses. 
31 11 est sans nul doute préparé par une longue hérédité. 
j( £n tout cas pour Texemple qui nous occupe, à Theure où 
({ on lui a appris sa fable notre enfant était tout préparé 
i{ par des milliers d^ellbrts de plus en plus précis, de mieux 
Q en mieux coordonnés, à faire un premier classement 
i\ parmi tous les objets qui sollicitaient l'entrée de sa 
i. conscience. Il en a choisi inconsciemment la plupart. 
y Itcaucoup n^ont pas été perçus, d'autres sont entrés en 
lui malgré lui; ce sont ces derniers qui ont été éliminés 
lors de la reconstitution du souvenir déFmi. Mais pour 
n'avoir pas trouvé place dans ce cadre ils ne sont pas 
perdus. Les images qu'ils ont déposées existent encore. Il 
se peut qu'elles renaissent. Elles renaîtront certainement 
lorsque Tagent interne qui opère le choix et le groupe- 
ment dans le magasin mental ayant disparu, le sujet se 

1. Sur rapparition des sentiments chez renfant, voir B. Pérez, Le 
caractère de Yenfant à Vhomme. (Paris, Alcan). M. Pcrez insiste particu- 
Uéreiiient sur riuiportance des mouvements. 
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trouvera passifi in<Ii(rdi*ont à )a renaUsaneo de telle ot 
telle image. Au lieu d'une association définie d'idées, h 
conscience pourra tendre alors à reproduire la séri 
complète des impressions qu'elle aura enregistrées e 
conservées. t 

Or la munie a pour nous cet intérêt do supprimer gra. 
duellemcnl toute intervention du sujet. Dès lors 11 
conscience apparaît de plus en plus, comme une sorto de 
miroir passif, d'épreuve photograpiiique fidèle, repro- 
duisant le contenu mental sans aucune élimination ni 
aucun groupement. 

llcvcnons h notre description, et envisageons mainte- 
nant de ce point de vue la psychose maniaque. 

Dès le début les tendances, perdant peu à peu leui 
contrepoids d'inhibition, s'exagèrent. Mais cette exalta- 
tion ne correspond pas h des impulsions raisonnables, fi 
des excitations reconnues et critiquées. Dès lors les asso- 
ciations d'idées qui transcrivent ces tendances dans la 
pensée commencent & prendre un aspect anormal. Elles 
ne comportent plus toutes les restrictions que propose- 
rait une conscience saine '. Du reste il faut remarquer que 
nous sommes h peine ici dans l'état morbide. 

Comme le fait remarquer M. Magnan, la mémoire 
s'exalte, l'imagination est surexcitée. C'est que la mé- 
moire et l'imagination impliquent moins que les autres 
opérations supérieures de l'esprit, le concours actif du 
moi, la prise de possession au-dessous de Taspect exté- 
rieur des choses de leurs caractères dissimulés, fonda- 
mentaux, correspondant à certaines tendances plus pro- 
fondes et plus subjectives. 

11 ne s'agit pas ici, bien entendu, de cette imagination 
créatrice qui combine dans un ordre nouveau les données 
fragmentaires de la nature, et qui en forme des tableaux 

i. Nous reviendrons sur ce poiot lorsque nous iSludierons V excitation 
chez rindividu normal. 
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1res définis qui ont précisément ce caractère que tout 
ce qui est inulilCi accidentel, tout ce qui ne concourt pas 
à un efTet total très intense et très salisfaisunt pour le 
sujet en est supprimé. Celte d*iniaginalion, qui, lors- 
qu'elle est très forte, produit les œuvres d*art, suppose 
au contraire, à un degré très considérable, groupement, 
c'cst-à-diro intervention du moi. Si c*étail ici une élude 
d*cslhélique, nous pourrions montrer avec preuves à 
Tappui qu*une œuvre d'art n*est que la satisfaction 
idéale ol aussi complète que possible d\me tendance 
déterminée. Elle implique que Tarliste élimine de Ten- 
scinblo qu'il élabore beaucoup de détails accidentels. 
C'est ce qui fait Tunité et la signification de Tamyrc. La 
reproduction pure et simple des choses n*esl pas umvre 
d'art. Si elle était absolument fidèle, tout au plus pour- 
rait-elle reproduire chez ceux & qui elle est communiquée 
une impression analogue à celle du réel. Kt d'ailleurs où 
s'arrêter? Quelle serait la limite de cette reproduction 
qui, si elle était absolument complète, deviendrait, 
comme nous l'avons vu plus haut, incohérente ' ? L'ar- 
tiste véritable cherche autre chose : il veut accentuer 
une impression que la réalité a produite en lui. U y par- 
vient en choisissant, consciemment ou non, et le plus 
souvent inconsciemment, parmi les détails qui se pré- 
sentent à son esprit, ceux qui sont Iqs plus significatifs, 
qui ont, au plus haut degré, le don d'évoquer l'émotion 
qu'il veut satisfaire idéalement. Plus colle émotion ' 
est forlo, plus l'artiste tend & s'écarter de la reproduc- 

LC^ext pour avoir voulu reproduire sans clioisc tous les diUails du 
Diomlc extérieur, que ceux des écrivains nnluralistes qui n*étaient pas 
guidés par des tendances très puissantes sont lombes dans des inven- 
taires si fastidieux. « L'art est une exagération à propos y> (Mérimée). 

2. Nous croyons devoir rappeler une fois do plus que nous enten- 
dons Ici par émotion i*uspcct subjectif, conscient, de la tendance. U y a 
donc des émotions de tout genre, comme il y a des tentlanccs de lou 
genre. Le mot émotion n'implique donc pas uécessairemeut pour nous 
un état intense et ayant un caractère all'ectif. 



tion puro et simple. Si Ton se rappelle que le moindre 
aclo do souvenir ou d*Jmagination suppose toujours do E 
part de tout individu sain une élimination et un choi 
on voit que la création artistique n*est qu*unc accontu 
tion des faits qui régissent la pensée normale. 

Chez Tartisto, ce groupement d*élémcnts de conscienc^^ 
nous parait, en un sens, plus vrai que la réalité olle== 
môme, parce qu*il satisfait mieux que toute réalité ^B 
certaines do nos tendances. Supprimez donc la tendance:::^ 
impérieuse, vous supprimez lo choix, la synlliùso pcr^— 
sonnellc h Tarliste. Au lieu d'6tre créatrice, Timagina— ^ 
tion devient reproductrice. Kilo n*ost plus alors qu'une 
souvenir non reconnu comme tel. 

C*est ainsi qu'on peut s'expliquer que, lo plus sou- 
vent, la faculté créatrice soit en raison inverse do lamé- ^ 
moire. 

Ce pouvoir de groupement ou synthèse mentale, dont - 
la création artistique n'est qu'un des clfets, s'exerce avec 
force dans toutes les autres opérations supérieures do la 
pensée. L'abstraction n'est autre qu'une synthèse d'élé- 
ments de conscience dissociés et réassociés; uno idée 
abstraite, une vérité géométrique implique lo choix, au 
milieu de milliers d'impressions et d*images hétérogènes, 
do certains éléments communs que le sujet groupe dans 
un certain ordre. Ce pouvoir d'extraire do séries men- 
tales très diverses et très éloignées dans le temps et 
dans l'espace les caractères analogues, et d'associer ces 
caractères en uu tout, suppose, ici comme toujours, lo 
pouvoir d'interdire l'accès do la conscience a tous les 
souvenirs intermédiaires. Kn résumé, ces opérations 
mentales ne sont que les formes nobles et accentuées de 
cette élimination et de co groupement que nous avons 
constatés dans les formes plus humbles de la pensée ot 
qui régissent comme on lo verra plus loin, jusqu'à la 
moindre perception. 
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Supprimons mainlonant ce pouvoir d'éliminalion et de 
groiipomcnli cet acte de synlliftso, en un mol, qu'opère 
la tendance •— et c^esl ce qui arrive clicz le maniaque, 
par suite du d(5sarroi des contres moteurs, — alors la 
mémoire ne sera môme plus la mémoire reproductrice 
qui restitue des sdries mentales déHnics, des tableaux 
concrets etsigniHcatifs. Elle se bornera & révocation des 
éléments conscients gardés en dépôt dans les cellules 
cérébrales, abstraction faite de tout ordre et de toute 
fjgniiication. (^«e sera, si Ton veut, la mémoire pure et 
simple. El celte reproduction sera d*autant plus passive 
et incobérente que les tendances auront atteint un plus 
haut degré de désagrégation. La mémoire d'un individu 
sain ne reproduit pas Tordre des chosos, mais Tordre que 
los Imbitudcs bunmines, liéréditairos ou acquises mcllenl 
dans les choses. (Juo Thnbiludo, la tendance, le pouvoir 
do choix et de synthèse disparaissent, el la mémoire se 
'^j dissociera. Elle deviendra, de reproductrice qu'elle était, 
^ j la mémoire pure el simple. C'est bien là ce que nous 

^'lîl ^^^^^^**1"^'^* ^^^^ 'û manie, et nous y trouvons une 
?.\ dtoonstralion par Tabsurde de ce mot important de llor- 
^ l wicz* : « Une sensation conservée est une tendance qui 
' I pcrsisle. )> 

1^ I Parmi los souvenirs on voie de dissociation dans celte 
pifriode do la manie, les uns sont visuols, les autres 

, auditifs, moteurs, etc., ou mixtes. La dissociation est sur- 
is el 

cd 

'9, 1« 

iocî 
^sd( 
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loul facile à constater dans les souvenirs qui ont le carac- 
tère moteur. Au lieu de réciter, comme il pouvait encore 
le faire toul& Theure, de longs fragments que sa mémoire 
avait conservés, notre maniaque devient incapable d'un 



(. Ilorwicz. Ptychologische analysent t. I, p. 210 sq. H faut entendre 
ici sensation au sens do perception, c'est-à-dire comme si^Miiliant 
enieuiblo d'images formant un tout. Le mot do sensation désignant, 
pour la plupart dei psychologues français, le fait de conscience ôlémcn- 
tiilrc. 
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acte <Io mdmoiro suivi. G*ost quo lot sdrios dlmagos mo 
triccs qui consliluent la base do co souvenii* sont ddn A 
grégdcs. Il on sora do mômo pour los sonsations d*ordir 
difTércnt : les souvenirs visuels, par oxemploi qui suppc^ 
sent, eux aussi, des séries do mouvemonls (& TcSlut imi^ 
sant) des muscles de Tœii se dissocieront. Nous louciioi^ 
ici h riucohércncc absolue. 

Si ce rùlo du mouvement dans la reproduction à& 
souvenirs est difnciie à imaginer, on peut du moins 1^ 
saisir sur le fuit dans la perception qui n*est que le pre** 
mier élat de ce qui sera plus lard souvenir. Toute per--' 
ceplion, comme nous le montrerons en détail plus 
loin *, implique des mouvements, et la perception a uni 
caractère d^autunl plus défini que ces mouvements sont 
mieux coordonnés. Le fait, pour mes yeux, de suivre les 
contours d*un objet, au lieu d*abandonner cet objet, 
lorsque j'en ai perçu un fragment, pour errer h l*avcn- 
ture sur des fragments d*autres objets, implique clicas 
moi, Inexistence de certaines habitudes motrices très 
précises. Ei c*est en cela que la perception elle-même ost 
un choix et une synthèse. 

Songeons-y bien : Tout objet de sensation est conligu 
à plusieurs autres, le choix entre ces contiguïtés m*np- 
parlient. C'est là qu'est, il nous semble, la clef du pro- 
blème de Tassociation des idées. Ce choix s'exerce le plus 
souvent à notre insu, en vertu de ces habitudes muscu- 
laires sur lesquelles nous avons insisté, mais il n'en a pas 
été toujours ainsi. Il a été créé, comme nous l'avons vu 
plus haut, dès l'enfance, par mille expériences liérédi- 
taires ou personnelles. Le maniaque h qui tout niouvo* 
meut coordonné est do plus en plus impossible, est donc 
incapable de réaliser cette association définie de sensa- 
tions qui constitue le premier état de la perception com- 

1 . 2* partie, chapitre m. 
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plète dHm objet : il no regardo rien avoe suite, il n'en- 
rcgislro que des sensations fragmenlairos. 

Il suit (lono de 1&, que les impressions du maniaque 
seront do moins en moins aptes h donner naissance h 
des perceptions dérinics ; il les subira sans les élaborer, 
sans y grouper les images associées qui font partie de la 
m(me synilièse mentale et qui transforment en percep- 
tions les séries d'impressions extérieures'. De mftme, ses 
souvenirs seront de moins en moins marques de son em- 
preinte personnelle. S*il est encore capable de réciter un 
vers, de prononcer une phrase, ce vers, cotte phrase ne 
seront pas compris par lui, ils n'amèneront apr&s eux 
aucune îles images associées qui les amplinenl et leur 
donnent leur valeur. Interrogez un maniaque sur une 
phrase qu*il vient de prononcer, il vous sera impossible 
' de constater qu'elle a pour lui un sens quelconque ; il no 
comprendra pas davantage ce que vous lui di4*ez; il pourra 
pcut-Mre répéter votre question, mais sans y attacher 
aucun sons. Los images verbales-motrices qui président 
h la parole articulée sont, en oiïet, pamii les dernières 
qui se dissocient, parce qu'elles résultent d'habitudes 
anciennes et tenaces, mais de ce qu'elles subsistent 
longtemps et souvent après la désagrégation de toutes 
les autres dans l'accès maniaque, il ne faut pas conclure 
qu'elles aient conservé leur pouvoir d'évocation. Si nous 
avons tout à l'heure pris l'exemple d'un enrant îi qui l'on 
raconte une fable, et si nous n'avons pas supposé qu'il 
l'ait retenue par cumr, c'est précisément pour éviter une 
objection qui aurait pu nous être présentée ; en elîct, 
dans une crise de manie suraiguë, cet enfant, longtemps 
après qu'il serait devenu incapable de rien comprendre, 
aurait pu répéter exactement sa fable. Les séries verbales- 
motrices, très solides, enelfet, dans la jeunesse, auraient 

I. hlnci* Psychologie du vainonHement» 
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pu M reproduire automatiquement. Il arrive eepei 
un instant où ces séries elles-mfimes échappées jusq 
à la dissolution générale doivent se désagréger. G*( 
période cxlrômc do la manie ; les éléments do < 
cicncc se succèdent au hasard. Il est possiblo, d*aill 
qu*ils reparaissent & la mémoire dans Tordre mon 
011 ils ont été enregistrés. La manie serait alors 
reproduction absolument fidèle des contiguïtés o 
tivcs. Mais cette question, pour être résolue, inipl 
rait que lu pliysiologic du système nerveux dispo 
notions bien plus précises que colles qu'elle peut 
fournir présentement; on tout cas, Tobscrvulion psj 
logique ne nous permet pas do rien conclure sur ce p 
bien que, dans le cours de la psychose maniaque la 
dos images tende de plus en plus à reproduire Tordr 
impressions extérieures, et le désordre objectif à se; 
liluor, par conséquent, & Tordre subjectif, on ce qui 
cerne la manie suraigut^, nous no pouvons omettre qi 
liypollièso et rien de plus. Celle période de la mu 
n*esl pas directement observable ; nous ne pouvon 
(priiuluire Télal mental du maniaque de ce qu*il 
lorsqu*il conservait encore quelque pouvoir de s*c 
mor. Les sensations élémentaires, absolument dissoi 
no faisant plus partie d*aucun ensemble, reparais 
elles dans Tordre même où elles ont été déposées 
les centres sensoriels? Cela est |u*obable. En tout c 
quelques séries définies persislonl parce que leurt! 
menis ont élé enregistrés les uns h la suite dos autr 
sujet ne s'en aperçoit pas. 11 n'éprouve îi la fois ( 
élut de conscience» qui disparaît rapidement et U 
ment pour laisser place h un autre. 11 n'y a syn 
mentale & aucun degré. 

Pcut-ôlre faut-il ajouter celle restriction qu'un 
monl de conscience commun à deux ou h plusieurs \ 
d'impressions peut agir comme pivot, lancer la 
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cience, pour ainsi dire, le long d'une autre série et ainsi 
de suite. Cola est fort possible. Et ce serait là le fait élé- 
mentaire de Tassocialion par ressemblance saisi sur le vif. 

Mais la nature et le rôle de Tassocialion par ressem- 
blance sont si obscurs que nous ne pouvons rien en affir- 
mer ici, sinon que les associations par ressemblance, 
dans la manie, ont, comme les aulres, un caraclërc de 
plus on plus objectif, et qu'elles tendent h porlcr sur des 
ensembles do moins en moins complexes et définis, et on 
dernier lieu sur des scnsalions élémenlaires. 

Si donc Tordre do succession des i3lals de conscience 
de plus en plus simples dont rensemble consliluc la 
pensée normale nous est inconnu dans celte période 
cxirôme, il est du moins une vérité indubitable, c'est que 
tous les éléments dont notre connaissance du monde 
jj| extérieur est formée s'y retrouvent. 

Tout lo non-moi brut défile dans la conscience du 
maniaque : sons, couleurs, bruits, odeurs, sensations 

}' tactiles, musculaires, etc. C'est une vision rapitlc et 
bariolée, une série vertigineuse d'images fragmentaires ; 
en un mot, lo contenu de la connaissance est « mobi- 
lise », mais il n*esl « concentré » & aucun degré. Une 
seule chose manque, l'ogent intérieur qui met de l'ordre 
dans co chaos. Ceci nous amène il remorquer que, pris 
en eux-mêmes, tous nos éléments de conscience ont une 
valeur égale ; ce n'est que par l'ordre que nous y met- 
tons qu'ils prennent une signification. Ils no peuvent 
avoir pour nous une valeur qu'en tant qu'ils font par- 
tic d'un tout. C'est ainsi qu'en imposant aux données 
multiples des sens ses lois et ses habitudes, notre cons- 
cience les fait siennes, et qu'elle leur donne un sens en 
les organisant. 

Cette organisation de nos impressions sensorielles 
correspond exactement, oh no saurait trop y insister, 
à l'organisation d'un autre ordre, toute physiologique, 
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de nos mofawemakù^ et momM deveat fdi iw i f e t ici ma 
canslalation déjà fiUle, e*est que, dam la pajclwiae om- 
niaifoe, la désorganisalkm dêi léries de ■ Mw w e mento 
définis s*est efleelnée en m^me temps que la disMieiathm 
des pbéifomèncs de ronscience. Le désarroi de la pensée 
est la forme sobjeclive da désarroi de racliTilé mo« 
tricc. 

11 poorra se laire cependant qa*an milien de cette inco- 
hérence apparaisse nne série dldées bien associées. (Test 
là un fait très significatif et dont nous. IrouTcrons no 
exemple dans Tobservation suivante, prise k Tasile 
Sainte-Anne. 

La malade P... duinte, sans s*arrôter« des paroles sans 
suite sur un air monotone et très rapide ; son chant a 
Tair rimé« et la mesure est assez bien obsenrée : 

Écoulez eowme oons soounes 
S'il rient que noU5 sommes liant. 
Et li personne est la * 
Partout 
Et cV*st que nous sommes chez nous. 
Jamais ra« jamais ça» 
Et nn, nnn, 
lliriri allcluia 
Alléluia 
Ce nVftt pas un écrifain-là, 
11 ne Ya pas là-bas, 
Il ne va pas là-bas, 

11 est là ! Ah ! Je le savais bien monsieur. 
Allons ma rita, rita ma belle... 

L*heure sonne, clic regarde la pendule et dit d*uii toi 
do lassitude très naturel : « 11 est déjà onze heures. Ah 
que j'ai faim, je n*en puis plus. » Puis elle reprend : 

Est«ce ainsi que l'on cachait 
Quand je n*élais pas là? 
Dis-moi, ma rila..., etc., etc..» 

Notons d'abord que celte malade, bien que très excitée 
pourrait Tétro beaucoup plus. Si la crise suit son coun 
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lo rythmo et la mélodio rudimcnlairos qui grbui)cnt les 
parolos disparattronl, los moU dégéuéroront eu cris inar- 
ticulés. Nous sommes donc ici en présence d*un clat 
aigu ^ Les mois ont encore entre eux quelque appa- 
rence do liaison et bien que les phrases n*aieht aucun 
sens, ce sont des pli ruses. Il resle encore quelques ten- 
dances puremenl verbales qui associenl les sons et les 
paroles. Il y a encore quelque apparence de liaison enlre 
ces divagations. Kl ce lien 1res léger, 1res impersonnel, 
tros peu subjeclif en un mot, peut ôlre relrouvé. 

Il faut remarquer, pour cela, que noire malade parait 

appartenir au lype audilivo-moleur' (chani, assonances 

et rythmo). Les perroplions el les images visnollos n*iu- 

lorviennent guère ici, du moins aulant que les paroles le 

font supposer. Le malade ne décrit rien, elle ne voit rien 

do ce qui se passe autour d'elle. Une seule fois elle a 

paru faire aitenlion {i nous et le mot u écrivain » a pris 

place dans son chant, mais sans entraiiier d*aulrcs asso- 

cialions. 

Lo son « a » se retrouve souvent, et le lien de ces 
paroles privées de sens est un rytlime imparfait et un air 
monotone qui a & peine un caractère musical.. 11 ne 
révèle qu*un très faible pouvoir do réunir des sons en 
uno synthèse. Il fait penser à certaines mélopées popu- 
laires. Quant aux paroles, la malade n'a plus en elle la 
forcoqui pourrait les grouper dans un ordre significatif. 
Il n'existe plus pour elle que des associations très simples 
et toutes superlicielles et en un sens impersonnelles: 
"j assonances, rythme. Ces associations sont telles que 
pourrait les produire un enfant. Le sens des mots n'existe 
plus, liDS tendances qu'ils évoquent et qui régissent 

1. M. Magnan diitingue trois périodes dans la psychose maniaque 
couplète : cxdtalion, manie a\gMl\ manie saraiguO. U va sans dire que 
pondant la période décroissante ces état» se succèdent en ordre inverse. 

2. Sur cette disliiiction des types sensoriels, cf. UaUet, Le langage 
'l Mérieur et Un dioerses formes de Vaphasie, 
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l^ordre de succession des paroles ont disparu. Les t 
ne s'associent donc plus qu*en vertu de certaines 
danccs encore subsistantes, et qui sont pour notre 
ludo des tendances auditives ou motrices. Ces tcndan 
ces habitudes, si Ton veut, ont jusqu'ici résisté & Tei 
liisscmcnt de la maladie. A Tétat normal elles ne s'e 
ccraicnt pas avec cotte autorité exclusive, elles s 
raient le contrepoids d'autres tendances plus profon 
plus personnelles au sujet, qui organiseraient les 
ments de conscience suivant leurs nécessités proi 
Ici, livrées à cllos-mônios, elles sVxcrccul ou l 
liberté, réussocinnt dans un nouvel ordre les ancici 
séries verbales cohérentes. Kllcs font, a leur mun 
leur choix et leur groupement dans le contenu mci 
Ce sont elles seules qui opèrent maintenant Tassocit 
des idées. 

Supposons maintenant que la mala<lie gagne les 
très qu'elle a jusqu'ici épargnés; ces derniers ves 
d'associalion disparaîtront et le désordre mental dei 
dra absolu. 

Cependant, nous avons entendu la malade prononce 
milieu de ses divagations une série de mots bien ass( 
et très significative. Ce n'était pas une simple pli 
échappée & la désagrégation générale et automatiquei 
répétée. Le ton dont elle a été prononcée, TexprcF 
de lassitude qui a envahi tout à coup les traits ( 
maniaque, le jeu de la mimique totale, montrent, il 
pas douter, que celle phrase élail comprise, qu'elle i 
un sens pour celle qui la prononçait, qu'elle expri 
une émotion lr^s réelle et très consciente. 

Or, nous avons remarqué en commençant que les f 
lions organiques sont conservées, qu'elles écha])pei 
trouble maniaque, tandis que la pensée se désagrè^ 
môme temps que tous les mouvements de la vie de 
tion se dissocient. Ces fonctions organiques, et par 
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i séquent les tendances qui les consUlucnt, vivaient & peu 
f pràs intactes dans rinconscient. Elles en sont sorties tout 
- à coup. Elles ont voulu s'exprimer et les mois nécessaires 
80 sont associés naturellement. Que conclure de là, sinon 
' que ces tendances sont Tagcnt dissimulé, sous-jacent, 
qui a choisi dans le chaos mental les éléments conve- 
nables et qui les a associés en une série cohérente et 
signincalivo? £t si nous envisageons, afin d'élre plus 
exact, Tenscmble du phénomène subjectif, si nous don- 
nons le nom d*émotion à la face consciente de la ten- 
dance, n'est-ce pas une émotion subsistante qui a groupé, 
coordonné une série d'éléments de conscience exiraits 
du contenu mental? Dans Tordre moteur nous pouvons 
dire de môme que le mouvement organique dilfus s'est 
* iiiimédiatement et sûrement canalisé eu une série de 
do mouvements muscuhiires appropriés. La niahide a 
coordonné certains ellbrls d'urlicuhilion verhalo, elle a 
rétabli pendant un instant Tordre au milieu du désordre 
do ses mouvements, synthèse motrice d'une part, syn- 
thèse consciente d'autre part : tel est le double fait 
simultané auquel nous avons assisté. L'agent était la 
tendance ou émotion. 

Cette remarque (lourra nous servir plus tard. Kn tout 
CUS| nous pouvons formuler dès muinlcnunl nos con- 
f^ clusions sur la psychose maniaque. Nous y avons noté 
* il une dissociation graduelle des mouvements musculaires 
, : coïncidant avec une dissociation graduelle des associations 
^î. f idées. A l'état extrême toute tendance, toute intervcn- 
^] lion du sujet étant supprimée, les éléments simples de 
^ lu connaissance du monde extérieur du non-moi pur et 
non élaboré défilent seuls et sans ordre dans la cons- 
cience. Ce désordre reproduit peut être l'ordre d'acqui- 
sition de ces éléments, mais ce dernier point est incer- 
tain. 
La psychose maniaque élimine donc le sentiment de la 
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conscience du sujet et ne laisse subsister que lapen 
nécessairement réduite à ses éléments simples. 

Nous allons voir dans la mélancolie une sorte de coi 
épreuve par élimination graduelle de la pensée au p 
du sentiment. 
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CHAPITRE II 



LA MÉLANCOLIE 



Deseriplion do la mélancolie. — Troubles organiques. — Troubles 
moteurs. — Troubles conscients. — HaréfacUon des représen- 
tations mentales et envaliissemcnt de Tëtat afTcctlf. — Apercep- 
tion directe et douloureuse du moi. 



Noua vonons d*assislcr clicz lo maniaque & rémiello- 
mcvnt de la pcnsdo pur suilo do la disparllion graduelle 
du senlimcnl. Les imagos dldnionlaires ol les sensations 
80 succcM aient sans que le sujet intervint en aucune 
façon pour les choisir et les grouper en associations dc^li- 
nies. 

Celte dissociation croissante des idi5es coïncidait , 
comme nous Tavons constamment fuit observer, avec 
une dissociation cioissanto des mouvements. Kn sorte 
que la m6me incohérence régnait dans Taclivité motrice 
ol dans la pensée. Seules, les fonctions orgaiii<iues étaient 
restées h peu pri>s normales et ca|mbles de rétablir Tordre 
dans ce désarroi, en formant des associations d*idées 
nettes et significatives. 

La mélancolie va nous présenter un ensemble de faits 
tout opposé. Au lieu que, dans la manie, c*étaitla pensée 
qui tendait ii occuper seule la conscience sans aucune 
inlcrvcnlion du sentiment, nous allons voir maintenant 

i. Nom employons ici oo mol avec lo ions pr<3cll que lui donnent loi 
iHénIstot. On verra qu'il nd s^akU nulloiuunt do oollo IrlMlosMo môlOc do 
douceur que Ton noinmo vulgairomont mélancolie. 



la pOMée dbpmlIregraAKlleiMBtetle 
k oeeufer seol la eottirieiiee. 

5oi» pmnroiti aUribuer le tfouble ■■■îaqii à 
diminnliao gnuloclle des inhibiliou. L'adiTilis 
(et en mène temps la pensde normale) résulley eom 
tool semble llncliquer, cTon équilibre entre les lendaE 
mctire^t qui entraînent Tètre à agir et lea lenilanceii 
premre^ ou inbibitrices qui restreignent cette activihS, 
lui penuetlent île s ailapler exactement k rexcilalion q 
l'a |im%'oqui?e. trcst ce qui explique qn*en rt^|HHifie à 
stimulant quoleonquc le sujet sain au lieu d*uui! nHicli 
immédiate et confuse, pro«liiisc en temiis voulu 
s^rie de mouircmenls coordonnés. 

Les pliysiol<^stes ont obsenré qu*un muscle au re 
est innfr\'é |iar un double courant, actif et inliibitif; c* 
la niptiire d'équilibn^ au profit de Tuu ou de Paulro 
ceri coiiniiils qui anii*ne FoxliMision ou la contmctiiin il 
nni»clff. On c^innail la double acliiiii du ;;ninil synif 
lliiqiii*i'tdii piii'nnifi-gaslriqne|NMirn'gler li»s Imtti^moi 
du cifMir. Selon que Ton excite Tun ou faulro do 
iierf?(, le r}ilnne cardiaf|uc s*accél6re ou se ralciiliL Ki 
d'autres faits du nu^uic genre amènent a penser t)u*ii 
pli4'nomi*ned*aclivilé quelconque, organique ou motrico, 
(>sl If! pHNluil d'une combinaison dVxcilations et d*in|ii 
bitiMUs divers4!nicnl dislribnéfs. On sait do plus qno air* 
laines tcndancf!s, la peur, par exemple, oui un curucloro 
lW*s netleincnl inliibitif : elles urnHenl les niouvoineiiU 
muïceiifaires en voie d'exécution, (k^rlaiiies autres ten- 
dances, au contraire, qui, considériîos isoléinout, parais- 
sent actives, peuvent, dans certains cas (coiitlils moraux 
par exemple), agir comme inhibitions. I^ scMilinient do 
IMionneur peut ajourner ou réprimer complètoniciU loulo 
manifestation do Tamour. Knllii certaines tonduncos inlii- 
bitriccH peiivenl contluiro h des déiiiarelies uclivos : lo 
fuite devant un danger, certains actes positiftt d^uva* 
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[ rice, etc.. A côté de la valcut* absolue des tendances 
^ il no faut donc pas perdre de vue leur valeur relative. 
Quoi qu*il en soit et sous quelque aspect qu*on la consi- 
dèrOy Tactivild est toujours une résullunie de forces con- 
traires plus ou moins inégalement réparties. Lorsque 
ces forces se combinent do telle sorte que Taclivitd ne 
soit ni excessive ni insuriisunto, cette activité est dite 
uormute ; elle correspond à une pensée normale. 

A vrai dire, celle question des inhibitions est une des 
plus obscures de la psychologie expérimentale. Résolue, 
elle donnerait bien des solutions jusquUci vainement 
cherchées, elle éclairerail, d*un jour nouveau, la volonlé 
et son mécanisme. Mais la psychologie et la physiologie 
sont nittinlenanl si élroilomenl liées que les psychologues 
scnmt obligeas d'ajourner cerluines recherches jusqu'au 
jour où les physiologistes' leur auront fourni les rensei- 
gnenienls indispensables. Or, en ce qui concerne les 
inhibitions, cette dale ne parait pas ùtre proche. « Dans 
rignorance absolue où n<uis sommes du processus des 
actions nerveuses, dit M. Iteaunis', nous ne pouvons 
faire aucune hypothèse plausible sur la coexisience des 
actions motrices et des açiions d'arrùl. » M. Simone 
Lourie, apn'is avoir examiné les travaux contemporains 
sur hi queslion, arrive ii uue conclusion semblable. « La 
vraio théorie des phénomènes inhibiloires est encore & 
faire et elle ne sera faite que lorsque nous aurons acquis 
sur la nature intime de Texcilution nerveuse des notions 
plus up|)rofondies que celles que nous possédons présen- 
(emont^ » 

Et ce|)endànt il n'est peut-élre pas un fait psycholo- 
gique dont Texamen ne doive utiliser cetle théorie 



1. BcAunU. Recherches expérimentales sur les conditions de ^activité 
cérébrale et sur la physiologie des nerf». Paria, 188i, p. 15i. 

S. Siinono lA)urio. / faiti e le leorie delta inibizione, Milano Toriuo, 
1888. 
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encore à faire. U y a do Tinhibilion dans toute pensée, 
« Notre vie intellectuelle^ dit encore M. Beaunis, ii*esl 
qu'une lutte perpétuelle entre ce» deux tendances : im- 
pulsion et arr6t : homo duplex \ » 

En elTet toute représentation exprime, comme 'on k 
verra, une activité réelle ajournée. Nous rcconnatlroni 
aussi que rinliibiiion est un fait constant dans la ten< 
danco et par conséquent dans Témotion qui en est Tas- 
pcct conscient. Kniin elle semble constituer Tossenco 
mùme de Télat alTccilf que nous allons étudier. 

C'est donc là. un fait do toute importance et qui est 
probablement un des deux as|>ecls de ce mouvement 
rythmique d'extension et de contraction qui caractérise 
essentiellement la vie élémenlairo et qui se constate au 
fond de toules ses complications biolo(;iques, psycholo- 
giques et niùnic sociales. 

On comprendra donc, maintenant, que la mélancolie 
nous paraissant consister essentiellement en une augmen- 
tation graduelle des inhibitions, nous soyons obligés de 
nous borner il une étude bien plus descriptive qu'expli- 
cative de cette psychose. Telle (pic nous la pouvons faire 
cependant, elle nous permet de saisir sur le vif un fait 
du plus grand intér(^t. La vie senliniontale s*exagéranl 
peu à peu au détriment de la pensée et Hnissant par 
régner seule dans la conscience, c'est une nouvellb dis- 
sociation qu'ciïectue pour nous cette maladie. 

La mélancolie présente, comme la manie, une triple 
série de troubles organiques, moteui*s et conscients. 

Troubles organiques ^ — Ils sont beaucoup plus con- 
sidérables que dans la manie. Le siège du mal est, en 
elTel, dans les centres mômes de la vie organique. L'ap- 
pétit diminue, les fonctions se ralentissent jusqu'à un 

1. Bcaunis. hoc, cU,^ p. 156. 

2. Magiiaii. Leçon inédUe sur ta métaneoHe, (Asile Suintc-Apne, le 
8 décembre 18R9.) 
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minimum, souvent lo pouls s*abaisso jusqu'à 30 et mfime 

25 pulfMiUons, les oxlrdmilés se rorroidissent, la nulrilion 

' est profondément modili^So. Lorsque le malade arrive & 

la stupeur, qui est le degré extrême de la mélancolie S 

les réilexes s'abolissent, la nourrilure en contact avec le 

i gosier ne provoque plus de mouvements de dégluiilion, 

» la digestion est à tel point pénible et lente qu'il se pro- 

' duit parfois des ulcérations dans le tube digestif par suite 

[• des troubles musculaires, ("et arrêt de tous les mouve- 

^ meuts organiques ne pournût plus s'accentuer sans 

amener la mort. 

Troubles moieurs. — Comnu; nous l'avons déjà fait 
remarquer, la distinction entre les pliénomèncs orga- 
niques et los^ pliénoniènos moteurs ne doit pas faire 
oublier que les uns et les autres sont dos mouvcmonts. 

Nous rangeons cependant ici les troubles qui aiïcclcnt 
principalement les muscles de la vie de relation. Notons 
encore que la limite enire les mouvomenis organiques 
ot musculaires est très incertaine, et que toute distinc- 
tion Iraucliée est arbitraire, ici comme presque parlout 
ailleurs. 

Le malade abandonne peu & peu ses habitudes d'acti- 
vité, îl délaisse ses allaires, le cercle où il se moul se 
rétrécit de plus en plus. Il reste cliex lui, sans vouloir 
sortir, un j(mr arrive où il ne quitte plus sa chambre, 
cnlin arrive! le moment où il demeure iudélinimeut 
debout ou assis sans se décider aux mouvenuMils los plus 
simples. ])nns la stupeur, la physionomie elle-même 
s'immobilise, c'est un mas^iue que rien n'agite, r«i'il est 
terne, saus'regard, les bras pendent inertes, la bouche 
est entrouverte, la salive coule sur les lèvres, les pince- 
ments et les piqûres ne provo([uentplus de réaction. 
Troubles conscients, — Nous rangeons ici tous les 

1. La psychose mélancoliquo comprend trois périodes : dépression, 
mélancoUo, 8tupcur (Mngnun). 
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troubles du sentiment et de la pensée. Us sont du rel 
corrélatifs, la pensée diminuant au fur et à mesure q 
croit le sentiment. C'est Finverso do ce qui se passe di 
la manie. Dans la manici en cITct, les émotions dispara 
sent au fur et à mesure de la dissolution des tendanc< 
Ici le cas est tout opposé. On peut donc résumer la mi 
che graduelle de la mélancolie depuis la simple dépti 
sien jusqu*à la stupeur en disant rtuo le sentiment enval 
la conscience au détriment do la pensée. Cet envahis! 
ment progressif de Tétai alTectif dans la mélancolie pui 
classique, doit ôlre étudié h part. Nous dislinguero 
donc soigncuseniont la mélancolie proprement dite 
riiypocondrie que les aliénistos tendent à confondre av 
elle. Celte confusion. est très justifiée par le point de v 
surtout clinique duquel les aliénistos considèrent les m 
iadics menlales. De plus, les troubles mélancoliques 
hypocondriaques se mélangent le plus souvent en propc 
lions diverses. Mais Taspcct psychologique de' la mêla 
colie semble dilTorer absolument do celui de Thypoca 
drie. De là pour nous la nécessité d*étudier et de class 
}i part chacun de ces deux grands troubles. 

Chez le maniaque (si Ton excepte les tendances orji 
niques persistantes qui se révèlent parfois, comme no 
Tavons vu par un exemple très nel), les lendances n'ag 
sent plus en groupant les éléments de conscience et c 
éléments de conscience tendent alors ii se succéder da 
un désordre loujours croissant. Ici le phénomène i 
inverse. Au lieu de Tapparente rapidité que nous avo 
conslalée dans la succession des phémonènes de coi 
cience de plus en plus fragmentaires qui constitue 
manie, il y n. dans la mélancolie un ralenlissomenl gi 
duel lie la pensée par une sorte d*agglulinali(Mi exressi 
des idées. Tout h Theure la décroissance, puis Tabsen 
d*élal alVeclif enlevait aux idées leur cohésion; main 
nanl, au contraire, par rexagérution du lien subjeci 
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la coh<5si6n est irop forlo. Los association diminuent de 
f variété et de rapidité et elles tendent de plus en plus à 
^ pcrdro leur caractère objectif. C'est 1& le trait caract(5ris- 
^ iiquo do la mélancolie. 

^ Lo malade éprouve d'abord un malaise vague, qui 
sans modifier on apparence le cours de ses idées, exclut 
déjft do la pensée toutes les représentations dont lô carac- 
tère est agréable '. A ce moment, il abandonne ses pro- 
jets, ses entreprises, ses rêveries favorites; il se sent 
sans force, il délaisse ses intérêts, ses aiïairos courantes. 
Peu fi peu, il devient insensible h ses altcctions, il n'y 
pense plus; ses amis, ses parents, n'existent plus pour 
lui, ou s'ils exisleni, ce n*est qu'en tant qu'ils peuvent 
Taidcr, le secourir; s'il les nime encore, c'est pour lui, et 
non pour eux. Ses^ sympulhies deviennent doue de plus 
en plus égoïstes, elles perdent leur curucl(>re normal, 
parce qu'il les ramène sans cosse fi lui... Vient un 
moment où elles disparaissent tout h fait. Personne ne 
peut plus être d'aucun secours au malade. Los per- 
ceptions sont moins vives, son regard doviônt intérieur, 
rien ne ])Out l'arraclior de lui-même. Il est inallonlir et 
absorbé dans le sentiment grandissant do son malaise : 
los associations d'idées, au lion do se sucéédor on ropro- 
dnisanl l'ordre liaibituel dos laits, on coavorgoanl vers im 
but extérieur plus ou moins délini, sont brisées, répri- 
mées, ramonées sans cosse sur le sujet. Kilos sont, si l'on 
veut, cenlripèlesy au lieu quo celles du maniaque étaient 
centrifuges. Chez le maniaque, il y avait, pour ainsi 
dire, trop de jeu dans la pensée, le sujet n'y iiilorvonait 
plus; ici, il y inlorvionl avec excès. 

Il suit do là encore cpio la pensée prend \h aussi un 
nouvel aspect d'incohérence croissante. Los associations 
d'idées s'écartent do plus on plus do l'ordre normal. Le 

1. Nous ro vient) roiii sut* co fail lorsque nous étiiiiicroiiâ lu dépression 
cbcx lliidivldu normal. 
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malaise inltfricur augmentant, les derniers vestiges do 
pensée disparaissent, Téquilibre est complètement rompu 
entre les tendances expansivos et les inliibitions. Il n'y a 
plus qu*inliibition pure. 

Dès lors, toute représentation concrète devient impos* 
sibic; nous sommes arrivés îx la stupeur, ii Tétat afTcclir 
pur. Ccst une sorte d*aperccplion directe du mou dont la 
cuniclorc douloureux est, eu un sens, accessoire, bica 
qu'il se confonde avec Téiat aiïociif. Car si la stupeur 
mélancolique est douloureuse, c'est qu*elle résulte delà 
prédominance absolue des inhibitions ; et ces inhibitions 
restreignant toutes les activités vitales, le trouble total 
que leur action excessive produit se traduit dans la 
conscience par de la douleur ^ 

Au courant de la maladie, ces inhibitions prenaient 
Taspcct conscient d'un moi égoïste intervenant dans les 
choses pour les ramener u lui. La douleur non localisée, 
et par conséquent morale, du sujet, était accompagnée 
de ({uchiues représentations qui avaient encore un carac- 
tère objectif. Dans la stupour, la pensée a totalement 
disparu et les deux faits : inhibition (sentiment du moi) 
el douleur se confondeut. 

Sans insister de nouveau sur le caractère nécessaire- 
ment provisoire de cette descripiion, dont plusieurfl 
détails seront éclaircis par la suite, nous pouvons cepen- 
dant dégager de celte nouvelle dissociation le fait capital 
que nous y cherchons. Tout a llieure, nous avons not(! 
Tenvahissement graduel de la conscience par la penséo 
réduile à elle-même, dégagée do tout sentiment; noufl 
avons vu passer dans un désordre absolu le noêk-moi non 
élaboré, c'esl-h-dire les élémenis purement objectifs de 
la connaissance. 

1. M. Ribot a ton vent intiité sur ce fait que le plaisir et la douleui 
sont (le9 « Epipliénomèiies « (Couri inédit du Collôgo de France). 

2. Vvvi:, Sensation et mouvement, p. 65 (Paris, Alcan). 



34 LK SENTIMENT BT LA PENSÉS 

Ici 9 c^ost rélt^mcnt subjectif qui s*exag5rc jusqu'à 
devenir exclusif. Les tendunces inhibilrices, celles qui 
constilucnt i*apport du moi dans la pcnsdo deviennent si 
impérieuses que la pensée s'agglutine, cl finalement dis« 
parait. 

C'est donc bien là une sorte do retrait graduel de la vie 
consciente vers Télat aiïcciif, vei*s la forme lu plus indif- 
férenciée du sentiment*, Taperception directe d*un moi 
douloureux et sans pensée. 

Nous voilà donc en présence d'une nouvelle élimina- 
tion complète d*une des deux formes oxlrémos de la vie 
consciente. Le sujet est envahi par le scnlimcnty et la 
pensée a graduellement disparu. A Téiat exlrôme, le sen- 
timent n'a plus pour ainsi dire de forme distincte, il est 
un état alTcclif pur. Celte disparition coïncide avec une 
raréfaction croissante des phénomènes moteurs. L'exa- 
gération progressive des inhibitions parait pouvoir expli- 
quer ces phénomènes. Kn tous cas, dans la sIuihhu*, le 
sonlimont existe à Télal pur, dissocié do la pensée. 

I. Nom vorronii pliiis loin qii*il y a uno aiilro roriiio iudilTi'rencit'o do 
•euUiiiétit oppoiublo à celle-ci. Cf. chapitre tv, Vexlase» 



» I 



CHAPITRE III 



L'HYPOCONDRIE 



Description de l'hypocondrie. — Troubles moteurs* — Tnmblef 
organiques. — Troubles conscient». ^ EnYahissement progressif 
de la conscience par un défilé d'images internes. — l/hypo- 
condrie révèle à la conscience la série incohérente des éléments 
de la connaissance du i/tot corporel. 

Si nous distinguons aussi ncltomonl Thypocondrio do 
la mt^lancolio, cVst quo ces deux maladies ont, comme 
nous Tuvonsdit, un aspect psycliologiquo dlIVc^rent nt, on 
un sens, oppos(^. L1iypocoiidi*io (Iciit ôlro coiiHiddnVu pur 
nous comme une psyclioso dislinelo, une formo particu- 
lière de dissociation morbide. Dans la mélancolie Tétat 
alVcclif qui envahissait le sujet ne s*accompagnait pas 
d*une succession définie de perceptions ou représenta- 
tions dilVéronleSy ces pliénomènes étaient au contraire 
graduellement exclus de la conscience. Dans Hiypo- 
condrie la conscience va ôtre occupée, comme dans la 
manie, par des séries d^états de conscience distincts, 
mais ces états de conscience, oti lieu d'fitro des sensulions 
et des images élémentaires des sens de la vie de relation 
(vue, ouïe, etc.), seront ici fournis par Torganisme 



1. Nous prions le lecteur de ne pas oublier le caractùro provisoire 
de ce chapitre. C*cst surtout un aperçu pouvant fournir niulU^re à la 
discuskion et à un essai do claMslflcation, avant tout psychologique, do 
certains étals généraux d*une grande importance par les luniiùros qu*ils 
peuvent donner sur le fonclionueuicnt normal de la conscience. 
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m6me du sujot^ par son mot physique. Au Hou d^Atre les 
éléments de la connaissance du non-mot\ ils seront les 
dldmenls de la connaissmnce du moi. 

Lorsque nous avons dit que la conscience du maniaque 
était undéfiliS incohérent d*dl(5ments de conscience, qui, 
groupds par les émotions (tcnilanccs') constituent la 
pens<^o, nous n*avons enlondu parler que do la pensée 
roprésontative qui a pour objet le monde exUU'ieur, le 
noiMUoi. Mais celte décomposition de la pensée, qui 
coïncidait, comme nous Tavons vu, avec un trouble 
complot des fonctions musculaires proprement dites, 
laissait intactes les fonctions organiques et les sensations 
qu'elles comprennent. 

Ces fonctions étaient respectées par la maladie ; elles 
continuaient de vivre & part, n^enlrant dans la conscience 
qu'accidentellement pour associer momentanément les 
idées, et disparaître ensuite dans Tinconscient. 

Lliypocondrie va nous montrer les sensations orga- 
niques ou internes prenant une importance telle qu*ellcs 
absorbent peu ti peu toute la conscience au détriment des 
autres formes du sentiment et de la pensée. 

Trotibhs moteurs, •— La vie de relation n'est pas di- 
rccloment troublée, mais Tactivilé musculaire subit le 
coiilre-coup de la maladie, de la. mémo fa(*on ([ue dans 
la mélancolie. La description des troubles moteurs est 
donc sensiblement la môme. 
•• 

Troubles organiques. — Ils sont multiples, fugitifs, 
essentiellement protéiformes et on peut très difficilement 
en donner une description précise. Ils ressortiront plus 
clairement par la suite. Nous pouvons rappeler ici ce qui 
a été dit plus haut au sujet des inhibitions. L'ignorance 

I. V. note, pago xi. . 



l'hypooondrik S^ 
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où nous sommes sur leur mécanisme rend imposuribli 
toute élude complète des tendances organiques. Noue 
devons nous borner à des constatations générales et som- 
maires. Au reste cette lacune n'ôte rien de sa valeur à la 
dissociation psychologique qu'opère Thypocondrie. 

Troubles [conscients, — Une multitude croissante de 
sensations nouvelles, pour lu plupart inconnues, se suc- 
cèdent dans la conscience. Elles sont de moins en moins 
interprétées par la pensée qu*elles tendent à envahir. 
C'est en cela que Thypocondiie se rapproche de la maiiio. 

Ces sensations, auxquelles nous donnerons avec 
M. Bcaunis^ le nom générique de sensations internes, 
sont, chez Tindividu sain, presque totalement incon- 
scientes. 11 est probable du reste qu'elles ont eu le carac- 
tère conscient soit pendant Texistence intra-utérine, soit 
au début de la vie. Plus tard elles n'occupent plus la 
conscience que pur hasard. 

Un elVort d'attention peut leur donner le caractère 
conscient. Si l'on élimine toute perception et que l'on 
concentre son attention sur telle ou telle partie du corps, 
on éprouve presque immédiatement une sorte de fou^ 
millement de sensations multiples, vugiies, faibles, dilTé' 
rentes suivant les diverses parties du corps, en tous cui 
très réelles. C'est la révélation subito dos milliers d< 
mouvements (organiques, vasculuires, etc.) qui consli 
tuent la vie. Peut-être l'attention en modiRant unpot 
l'irrigation vasculaire au point où elle s'est fixée, exd 
gcre-t-élle ces sensations ; en tous cas ce n'est là qu'un 
difl'érence de degré, un cas particulier qui nous permc 
de mieux saisir sur le fait cette vérité fondamentale qu 
partout où il y a vie il y a conscience. 

M. Ribot a montré comment l'ensemble de ces sen 
sations ou cœnesthésie, persistant au-dessous de no 

!• Beaunii. La Sentalions internée. 
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pensas, coustiluait la notion do Tidentité do 
Botre moP. 

Dans rhypooondrie cos sensations s'exagèrent ; elles 
ne sont pas perçues comme un ensemble, mais isolément 
et successivement. De là Viennent qu*cllcs prennent un 
caractère perceptif, au lieu d'avoir, comme dans la 
mélancolie, où elles dlaicnt senties simultanément, le 
caractère affectif. En effet, la différence entre le senti- 
ment et la pensée paraît consister essentiellement en ce 
que la pcnsiSe est constituée par des séries d'éléments de 
conscience isolés et déterminés, au lieu que le sentiment 
est conslilué par un ensemble confus d'élémonls de 
conscience, la première coïnciilant avec un pliénonièiio 
moteur plus ou moins simple, le second ayant pour 
accompagnement nécessaire une action ou réaction plus 
ou moins confuse. Si au lieu de sentir confusément 
Tensemble de cette réaction organique, nous avons suc- 
cessivement conscience des différents éléments qui la 
constituent, le caractère affectif, sentimental, du phéno- 
mène disparaît, et le sujet n'éprouve plus qu^une série 
d'états do conscience indifférents, toute sensation isolée 
étant, en soi, indifférente. — Cette interprétation nous 
parait en concordance avec les notions acquises et elle 
explique, au moins en partie, les faits qui constituent la 
pRyciioso hypocondriaque. 

Tous les aliénistes ont noté l'attention singulière avec 
laquelle l'hypocondriaque observe les moindres faits de 
Ml vio végétative. Le malade éprouve de toutes parts une 
afflux croissant de sensations nouvelles, et il cherche 
d'abord à les interpréter ^ Puis l'accès continuant, toute . 

1. Ribot. les Maladiei de la Pet*sonnalUé, 

S. C»n sensationi ont touvent pour le malade un tel caractère 
d*étrangeté qu^itne peut lei exprimer que par dei néologismcs. Ua fait 
Analogue lo constate dam la deuxième période du délire chronique. 
C*ctt une question fort intéresdante et encore à peine étudiée que celle 
du néologisme dans les maladies mentales. 
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interprétation disparaît. Il n'est plus que sensation. I 
prond ainsi conscience, sinon de la totalitét dû moins d'uni 
partie plus ou moins considérable de son moi physique 

Notons, en passant, que, au fur et à mesure que U 
nombre des sensations internes constituant celte con* 
science organique s*accroU, Tacle réfléchi par lequel h 
sujet se rend compte de ce qui se passe en lui, tend I 
diminuer et finalcmont à disparaître. 

Le plus souvent le^mal se limite & un organe ou à ui 
ensemble d'organes déterminé : le catur, par exemple 
ou les voies digostives. Toute la conscience s*y concenin 
et finit par s*y absorber. 

Au début (le Tacc&s, Tliypocondriaque dispose encore 
de la presque totalité de ses images conscientes, il ei^l 
égalemcul capable de perception et de réflexion : mais 
déjà il se fait un choix parmi les éléments de la pensée 
Les images tendent à se grouper autour d*un noyau : Iof 
sensations internes nouvelles. De môme que tout il 
riicure, le mélancolique devenait insensible aux failif 
extérieurs qui n'avaient pas un rapport quelconque avec 
son état et que ses pensées ne s'ordonnaient qu'en vue 
de « justifier » son état afl^cctif, riiypocondriaque n*a 
plus d'attention que pour ce qui lui paraît se lupportcrk 
ce qu'il croit être son mal et il ne pense plus qu'à s'ex- 
pliquer ce mal, à transformer ses sensations internes en 
perceptions localisées et interprétées. Ces sensations in- 
ternes, en elletybien qu'indifférentes en elles-mômes, lui 
paraissent inquiétantes et douloureuses, & cause du 
trouble fonctionnel général qui est conscient sous forme 
de douleur vague pendant l'hypocondrie. Il est naturel 
que le malade finisse par attribuer la cause de ce malaise 
h cet afflux inaccoutumé de sensations organiques. Les 
explications qu'il y associe ont, pour le même motif, ut 
caractère attristant. Il cherche dans les dictionnaires c 
dans les^' traités spéciaux des renseignements sur 1 
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1 mftladio qu^il croit avoir ; il interprète, h Taido do nés 

1 connaissances et des ressources do son imagination, les 
troubles qu^il ressent. Il essaie de se représenter à Télat 
de ses organes. Il note ses moindres malaises et il s*in«» 
génie à y trouver des remèdes souvent bizarres. En un 
mol, il n*est plus occupé que do son propre corps. G*est 
déjà là un grand rétrécissement du champ de la pensée. 
U arrive un instant où la pensée proprement dite elle- 
mdne devient impossible : les images visuelles, audi- 
llvcs, etc., et les idées qu*elles composent ne sont plus 
évoquées et groupées autour dès sensations intomes de 
plus en plus envahissantes. Dès lors, toute localisation 
disparaît, si bien qu*à Téiat aigu de lliypocondrie, le 
malade n'est plus occupé qu'à se sentir vivre, à assister 
audélilé de ses sensations inlernes. 

Voici un excm|de qui fera mieux comprendre ce qui 
précède : C'est un extrait d'un petit cahier où un malade 
quo nous avons observé se décrivit pendant plusieurs 
semaines ^ L'accès s^ullénua et guérit après être arrivé à 
la période que nous allons étudier ici. 

Co malade est un ouvrier parisien, d'une intelligence 
moyenne, assez cultivée et sans tare héréditaire appré- 

« cittbie. 

^ « 7 heures. Je bois un demi-verre do lait, digestion 

^ pénible h cause du mauvais temps... brûlure dans le 

^î ventre... c'est parce que j'ai mangé le jus d'une orange. 

^. Il ne faut pas manger d*orangc avec le lait; je vais plus 

t mal qu'hier. 

^ 7 h. 1/4. Un peu do bouillon... J'ai pris des aliments 

i^. Irup nourrissants depuis trois jours. •• brûlure dans le 

i cou et la gorge. •• 

j^l 10 heures. Digestion difricile... mon estomac est sen- 

t 

1^' i* Ce besoin de noUttion est assez fréquent chez les hypocondriaquei 
comme chez les mélancoliques. C*est uue forme de l'excessive attention 
* lu*iU ont pour eux-mêmes. 



sible, fourmillomonts... On mo tire la peau de reste 
mac. Jo ne puis plus rien digérer. •• je ne guërin 

jûinaîs J'ai le dedans des yeux jaunes et lalangu 

blanche. 

Midi. Je sens encore le poids de mon œuf dans Teste 
mac; quand jo remue, je sens le liquide qui s'agit€ 
déscngourdisscment de Tintcstin ', etc. » 
« Nous n*avons {ms reproduit certains autres détails troj 
significalifs. Ceux-là peuvent suffire. 

Ils montrent ronvaiiisscmcnt des sensations subjoc 
tivcs au détriment des perceptions normales et liabi 
luellcs, les ciforts d*intcrprélalion, Tinquiétude vague 8( 
cherchant des causes et les trouvant, à tort ou à raison* 
Chez ce malade, ces interprétations, si elles peuvent éln 
erronées, sont cependant pUiusibles, elles n*ont pas ui 
caraclore «rabsurdilé absolue. Si riiypocondrie attaqui 
un sujet d'intelligence alfaiblie (dément sénile, ptti 
exemple), ou déséquilibré (dégénéré héréditaire), nou! 
pourrons assister h la formation d*un délire caractérisée 
Kn voici un exemple : 

Un malade, déséquilibré, nous confiait un jour, sur le 
ton de la plus vive inquiétude, qu'il avait un cachalot 
dans le corps. Nous lui demandâmes ce que c*était qu^up 
cachalot. « C'est un grand serpent d'environ six mèU'CS 
de long », répondit-Ll. 11 vivait à l'écart de ses compa- 
gnons d'asile, attentif seulement à suivre les évolution^ 
du cachalot qui enroulait ses anneaux autour de ses 



1. On peut rapprocher ceci du luonologue d*Argaii, dans le Malade 
imaginaire, 

2. Uue malade noux dUait:« Cominont leH veineH ho mu rompoiit^ello 
pas HOUH la prcMsion du nang? Jo n*OH0 plu» courir parce «pie mon cœ^ 
bat (rup fort. » — De m^uie Argan dit ATuinotte : •« Parle bax, pendarde, t 
vas m'ébranlcr tout le cerveau. » {U Malade imaginaire, acte ll.scùuc U 
Cette pièce do Molière vaut du reste une observation médlcalo poi 
l'exactitude avec laquelle sont reproduits dans Argan les principati 
symptômes do l'hypocondrie faible (afilux des sensations internes, pei 
versions des sentiments, égoïsme, débilité morale, etc.). 
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jambosy s^inlroduisait sous sa peau, so glissait par sa 
bouche jusque dans son estomac et parcourait son corps 
en tous sens, « Le sentez- vous^ disuit-il, il est \h », et il 
nous faisait saisir un muscle de su jambe. « J*ai essayé 
de le tuer, njoulail-il, mais il n'y a pas moyen, il glisse 
toujours, renlonde/-vous », et il grinçait des dents. « Il 
crie, c'est son cri »••• Nous sommes ici en présence d'un 
véritable délire; le malade s'est créé à Taide do ses res- 
sources mentales une « justirication^ ». Cotte justilieulion 
est absurde parce que son intelligence n est pus en équi- 
libre. Surpris par une invasion inconnue do sensations 
de toul genre, il s'est construit celte explication bi/arre. 
Elle le satisfait car il est incapable d'en remarquer 
labsurdilé. C'est ainsi que l'iiypocondrie peut se créer 
des interprétations délirantes, lorsque le mal atteint, 
comme nous l'avons dit, un déséquilibré ou un dénient. 
Dans les autres cas, les ussociatioiis d'idées, tout en se 
restreignant de plus en plus, conservent un aspect rai- 
sonnablo. L'iiypocondrie envaliit lu pensée dans son 
ensemble, mais no crée pas de délires partiels. On peut 
du i*oste faire la mùmb remarque de toutes les psychoses 
ûmples. 

Cet envahissement de lu conscience pur un nombre 
croissant de sensations internes ne comporte aujourd'hui 
aucune explication physiologique uccc[)tuble. L'interpré- 
tation que nous avons donnée de lu munie (désogrégu- 
lion graduelle des associations d'idées correspondant à la 
désoi*ganisation des tendances ou coordinations motrices) 
ne peut pus être utilisée ici. Les tendances organiques 
continuent à vivre, dans l'hypocondrie, et si elles sont 
^4 troublées, elles ne sont pus détruites. Les fonctions s'uc- 

ci<v1 i. Nous entendons par ce mot rcnRcniblc deR images plus ou moins 
c m tohércntcs et appropriées, par leipiet to sujet localise et interprète TcHat 
[\c\A ^tif qu*il éprouve. Nous rcvieudrons plus loin sur ce fuit psycholo- 
Qi.A I^Qo capital de la « Justification. » 
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complissent bien plus régulièrement que les propos di 
malados ne le feraient croire. D*autre part, nous ne poi 
vons pas constater dans Tordre de succesnion des senu 
lions internes une incohérence croissante puisque ces sei 
sations, à Télut normal sont inconscientes, et si elk 
deviennent conscientes par hasard, ne sont pas associé! 
en séries définies. Toute intorprél^tion des troubles hypl 
condriaqucs, pour celle raison et pour celles que noi 
avons mentionnées plus liant, ne peut être préseniemos 
qu'liypothéiique et nous devons nous borner &unessi 
bien plus descriptif qu'explicatif. 11 est cependant U8 
remarque qu'il iniporle de faire sur le siège probable dl 
mal. I 

On entend généralement par sensation le phénomM 
psychique produit par une excitation extérieure : uil 
modiiicalion du milieu ambiant est recueillie par «i 
organe approprié qui Télabore; elle est ensuile coiiduH: 
par un filet nerveux conlripMe jusqu*t\ une collule ob oHi 
prend un aspect conscient de sensation. Ce n*est pasi( 
le lieu de discuter la nature de cette excitation ex térieui^ 
Quelle que soit la valeur de la distinction entre les s<9| 
sations chimiques et mécaniques, le point initial de^ 
sensation est toujours h la périphérie du corps. i 

Il n*en nest pas de même de Timage. Comme la senii|i 
tion, elle est un phénomène de conscience produit p% 
du mouvement, mais ce mouvement a son point 4 
départ dans Torganisme même; dans certains cas, % 
point de départ peut être reconnu; certains ganglieS 
nerveux direclememcnt excités produisent des phéofl 
mènes de conscience qui doivent èlre appelés des imagO 
le plus souvent, lious ignorons les centres où prend nal 
sance celle excitation interne ; elle a sans doute la pi* 
part du temps un point de départ organique ; mais 
distinction entre la sensation proprement dite et 
reproduction ou image n exprime pas autre chose ou^ 
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imo différenco d'intensité, qu^une difTérence du point 
initial de Timpression nécessaire. 

La distinction entre la sensation et l'image est donc 
facile, mais seulement lorsqu'il s'agit des sens de la vie 
do relation. Il en est tout autrement pour les sensations 
internes. Sans doute, il en est dont on peut vérifier la 
cause : une rougeur de la peau, une contraction, révèlent 
le mouvement (vasculaire ou autre) quia donné nais- 
sance au phénomène de conscience, mais lorsque le fait 
est si aisément vérifiable, on est plutôt en présence d'une 
do ces sensations mixtes qui participent & la fois du 
caractère des sensations proprement dites (sens de la vie 
do relation), parce qu'elles sont périphériques ou presque 
périphériques, et de celui des sensations internes, parce 
qu'elles ne sont pas saisies et élaborées par des organes 
définis. Cela revient à dire que le travail de reconnais- 
sance et de classement des sensations est encore loin 
d'ôtre terminé et que la transition est continue entre les 
sensations proprement dites et les sensations internes. 

Cependant, si nous négligeons tout ce domaine inter- 
médiaire et si nous n'examinons que les phénomènes de 
conscience qui correspondent à des excitations nette- 
mont internes, organiques par exemple, il est alors 
presque impossible de distinguer la sensation de l'image. 
Los troubles digestifs, cardiaques, etc., de Thypocondrie 
sont-ils le seul point de départ de ses sensations orga- 
niques ou faut-il supposer, ici encore, rexistence d'exci- 
tations, et, par conséquent, d'images et môme d'halluci- 
nations de la sensibilité interne? Nous ne pouvons pas 
rafflrnier. Cependant nous croyons que les troubles 
conscients de l'hypocondriaque ont, comme ceux du 
maniaque^ un caractère hallucinatoire et qu'ils ne cor- 
respondent pas & des excitations directement issues des 
^i points où elles paraissent se produire.. Ils auraient au 
^, moins, pour la plupart, alors leur siège principal dans 
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les centresy ordinairemont ineonscienUy qui enregistrent 
les sensations organiques et il né s*agirait pas ici do 
sensations internes mais d^imagos internes. En tout cas, 
il existe des images et des hallucinations véritables do 
la sensibilité interiio ; ces imngcs et ces hallucinations no ^ 
font que reproduire des sensations réelles correspondant j 
à des organes définis et cela seul nous importe ici. 

Cependant ces sensations internes de Thypocondriaque 
doivent, comme nous l'avons dit, 6lre distinguées do 
sensations analogues qui auraient leur origine dans dos 
troubles réellement morbides et anormaux. Un malade 
sent battre son cœur, il y éprouve mille sensations, il '" 
croit être gravement atteint; or, le cardiographe, lo ; 
spliygmographe , Tauscullalion ne font reconnatlro . 
aucune lésion grave ; tout au plus peut-on noter un peu . 
d'irrégularité, sorte do choc en retour de Thypocondrie. 
Si r hypocondriaque soude une lésion organique imagi- , 
nairo sur un trouble foncUonnol i*éol, la part de Timagi- 
nairn est, en tout cas, prédominante cl exccssWc, et ^ 
c'est proproment en cola qu'il est hypocondria(pie ; les ' 
troubles réels, seuls, n'entraînant pas, par eux-m^mes, . 
d'accidents psychologiques du genre de ceux que nous >^ 
décrivons ici. Un hypocondriaque pense ôtre incapable J 
de digestion, et ses troubles digestifs sont, on réalité, 
très Jégers... les sécrétions sont normales, l'organe est 
intact... Si le cœur, l'estomac étaient réellement lésés, il 
ne s'agirait plus d'hypocondrie, mais bien de maladies ^' 
réelles, classées, ayant une existence clinique indiscu- \ 
table, et qui pourraient du reste fort bien se développer ■ 
dans l'inconscient. En tout cas, les phénomôncs psy- ' 
chi([ues qu'elles provoqueraient ne devraient plus être ' 
rangés parmi les troubles hypocondriaques proprement ^ 
dits. • # ^ 

Avec toutes les réserves que nous avons formulées ^ 
plus haut, et qui montrent combien il est difficile do ^ 
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formulori dès à pnfscnt, des conclusions définitives sur 
les psychoses où Tinhibition joue ou paraît jouer le rôle 
principal, Thypocondrie n'est donc, essentiellement, que 
renvaliissement progressif de la conscience par tout un 
ensemble de phénomènes qui sont, chez Tindividu nor- 
mal, inconscients ou très faiblement conscients. Par 
suite de causes encore ignorées, le centre de la conscience 
se déplace et les sensations internes y font irruption, les 
sensations et les ima^^os de relation sont graduellement 
éliminées et les sensations internes constituent toute la 
pensée. Elles révèlent au sujet les milliers d'éléments 
de conscience que contient son organisme ; son moi 
physique. 

A Tétat normal ces sensations sont discrc^tes, elles se 
révèlent passagèrement, localisées et interprétées M'aide . 
des images sensorielles, de la pensée proprement dite. 
Elle ne sont pas envahissantes parce que la conscience 
doit s'employer ailleurs, h d'autres adaptations utiles; 
lorsqu'elles sont ressenties elles ont le plus souvent un 
caractère douloureux, parce qu'elles accompagnent un 
trouble réel et qu'il est nécessaire que la pensée s'y 
applique pour rechercher les causes et les remèdes du 
mal qu'elles révèlent; parfois aussi elles sont accompa- 
gnées de bien-être lorsipie l'organisme est en bon état et 
que la conscience s'èm[)loie par hasard ft le constater. 
Hormis ces cas, elles ne sont, par elles-mêmes, ni agréa- 
bles, ni douloureuses ; elles ne prennent ce caractère que 
parce qu'elles coïncident avec une dépression ou une sur- 
activité fonctionnelle générale. 

Dans l'hypocondrie elles se multiplient. Elles sont de 
moins en moins diiïéronciées, par un acte spécial de 
connaissance, et cependant elles gardent leur caractère 
distinct parce qu'elles sont en elles-mêmes dilTérentcs, 
comme les images mentales du maniaque. 11 est pro- 
bable que ce sont des ensembles plus ou moins consi- 
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dérables et variés de ees sensations internes qui eonsU- 
tnent la base de nos émotions. Elles sont alors non 
différenciées ni loealisécsi mais ressenties en bloc et lo 
sujet les revêt de différents systèmes appropriés dUmagos 
de la vie do relation, qui forment leur « justiiication m 
objective^ nécessaire et font corps avec elle. La mélan- 
colie nous a tout à Thcure montcé rensemblo intense et 
vague de ces émotions dissociés do la pensée qui log 
accompagne normalement. L'hypocondrie vient do nous 
révéler ce qui parait être les éléments simples de ces 
émotions, et en môme temps ce qui constitue la connais* 
sance fragmentaire et non élaborée mais plus ou moins 
complète de notre moi physique. Ces éléments de con- 
science no nous avaient pas été révélés par la manie. 
Nous possédons maintenant avec eux tous les matériaux 
isolés dont la pensée, quelle qu'elle soit, est une combi- 
naison. C'e^t rensoigncmont que nous donne cette psy- 
chose, malgré toutes les incertitudes de détail que nous 
avons signalées. 
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L'EXTASE 



Description de Textase. — Troubles moteurs. — Troubles orga- 
niques. — Troubles conscients. — Raréfaction et incohérence 
graduelle des nssociations d*idéesau fur et & mesure de Tenvahis- 
sèment de la conscience par Tutat ufrcctif. — Anéantissement en 
Dieu. — Intuition directe du non^moL — Les quatre psychoses 
simples, réunies, comprennent tous les éléments de la vie con- 
sciente (sentiment et pensée). 

L*cxlaso nous montre, comme la mélancolie, l'envahis- 
sement (le la conscience pur un élut ulTeclif. La pensée 
disparaît et le sentiment existe seul, dissocié des repré- 
sentations moniales qui raccompagnent chez Tètro nor- 
mal. Mais tandis que, dans lu mélancolie, cet étal aiïcclif 
de plus en plus intense et exclusif peut être attribué au 
jeu des inhibitions, on peut, avec autant de raison, expli- 
quer l'extase par une rupture d'équilibre en sens opposé, 
c'est-à-dire au profit des tendances actives ou expansives. 
A l'état extrôme de lu psychose extatique, ces. tendances 
agissent sans contrepoids; l'extase est alors l'inluilion 
directe du non-moi. 

Nous n'avons jamais pu observer d'extatique pur. Sans 
doute il nous est souvent arrivé d'examiner des délirants 
.mystiques, mais c'étaient la des dégénérés, et nous 
devons soigneusement les distinguer des extatiques purs. 
Comme les autres psychoses, l'extase doit ùtre étudiée 
indé|)endammcnt de toute manifestation éptsodique qui 
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en altérerait Taspect normal. De mAme que le mélanco- 
lique a souvent des hallucinations terrifiantes sur les- 
quelles nous n'avons pas in»islé parce qu'elles no sont 
qu*un fait accidentel et qui a ses causes particulières et, 
si Ton peut dire, extrinsèques, les hallucinations mys- 
tiques ne font pas partie intégrante do la psychose exta- 
tique. 

L'extatique pur, tel que nous allons essayer de le 
décrire, n'est donc pas un dégénéré mystique. A part les 
troubles qui proviennent de la psychose même, son état 
mental est en équilibre aussi stable que possible. Il faut 
le répéter encore : les psychoses que nous étudions ici 
sont des modifications totales de tel ou tel des principaux 
élémerils de la conscience ; elles excluent toute altération 
particulière, localisée, du sentiment ou de la pensée 
Tout individu normal peut devenir ou être supposé 
maniaque ou hypocondriaque, extatique ou mélanco- 
lique. La crise passée, il retrouvera son contenu mental 
intact. Tout au plus son intelligence ou ses sentiments 
seront-ils afl*aiblis dans leur ensemble. Au contraire ces 
formes si régulières de la dissociation consciente ne 
s'observent pas chez les dégénérés; leur mobilité, leur 
déséquilibre foncier lorsque les psychoses tendent à se 
développer chez eux, ce qui est rare, en altèrent révolu- 
tion. Nous donnons donc ici la descriplion de l'extase 
pure. Si nous n'avons pas pu Tob^erver directement, 
c'est sans doute parce que l'extase prenant presque tou- 
joui*s une forme religieuse et n'ayant pas d'ailleurs un 
aspect nettement morbide nécessitant un traitement par- 
ticulier, les sujets qui y sont disposés tendent h s'abriter 
ailleurs que dans les asiles. Le moyen Age, après l'époque 
Alexandrine, après surtout les anciennes religions do 
l'Inde, a compris l'inappréciable valeur de cette dissocia- 
tion psychique, et il a fourni, h ceux qui étaient aptes à 
l'éprouver, des refuges et une méthode qui subsistent 
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oncoro^ GWdonoaux ouvrages mysliqucs* que nous 
empnmlorons les éléments de notre étude. Lus attenti- 
vement et avec certaines préoccupations psychologiques 
définies, ces documents nous permettent de décrire une 
quatrième forme do dissociation mentale do caractère 
très arrôté. et constant sous les aspects divei*s qu'elle 
cmpmnle de son milieu ou de son époque. 

Nous pensons que Textase proprement dite, l'anéantis- 
sement absolu en Dieu^ n*est que le couronnement, la 
conclusion rarement atteinte de la psychose extatique, 
comme la stupeur n'est que le degré extrême et rare do 
la psychose mélancolique. Ëulrc Télat normal et ces 
états de rupture d'équilibre complète, il y a une série de 
transitions contiiiuos. 11 s'agit donc ici d'uno crise qui 
peut d\u*er, comme la mélancolie, un tonips très long ol 
parfois mémo plusieurs années, et qui, clie/ la plupart 
«les sujets, n*arrive jamais h sa période suraiguO, l'extase 
absolue. Ainsi envisagée, la psychose extatique, bien 
que son évoliiiion puisse être, dans certains cas, très 
rapide ol presque immédiate et qu'elle soit sujette, comme 
les autres psychoses, à des rémillences v\ à des recru- 
descences subites, a, théoriquement, un cours régulier 
ol progressif, et comprend sa triple série de troubles 
moteura, organiques et conscients. 

Troubles moteurs. — Hicn que les centres do la vie 
de relation ne paraissent pas être directement atteints, 
l'activité tend à diminuer jusqu'à l'immobilité absolue. 

1. Il restera tonjouri pomiblo d*nUribucr & l'extase, des causes et dci 
effets surnaturels. Les uns et les autres étant hors do rcxpéricnce, nous 
n^avons pas d nous en occuper ici. Nous ne voulons envisager que 
Taspcct psychologique de la question. 

S. Philippe de la Sainte-Trinitù, Opéra Altjslica. Mullnos, Introduction 
à la (fiiide spiriliieUe, Lacunibe, Analyse à l'oraison mentale. L*abbû • 
d'Estival, Conférences mystiques» Le P. Crassot, Méthode d oraison. 
Malaval, Vratique facile, Falconl, Lettres à une fille spirituelle. Ou peut 
consulter aussi le Moyen courte le Livre des Torrents^ etc., etc. 
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Lo mouvement, au lieu do se dépenser à rextérieur, 
commo dans la manie, se dépense à rintérieur, dans les 
centres do la vio organique. L*extaso est, en efTot, une 
conccniralion graduelle de ractivilé impliquant de 
moins en moins uno dépense extérieure, une canalisation 
déterminée do Ténergic. L*cxtatique tend de plus en plus 
h abandonner ses occupations, ses habitudes actives, 
pour chercher des conditions dMsolemont et de tranquil- 
lité favorables au développement du bicn-éire intérieur 
qu*il commence à éprouver. Les légendes indiennes, la 
Vie des Saints sont pleines d'exemples de ces longues 
retruiles solitaires où, s*étant soustraite à toute agitation, 
h loulo vie extérieure, TAme se concentre en Dieu, 

Itcsler enrermée, comme sainte Kuphrosino \ tronto- 
huit uns dans une cellule sans jamais en sortir, cela 
dénote un grand trouble dans les tendances do la vie de 
relation. Celui qui a ce privilège de la béatitude inté- 
rieure n'accomplit plus que le minimum des actes indis- 
pensables & sa conservation. Parfois même il en devient 
incapable, il reste immobile à Tendroit mémo où Texlase 
Ta envahi, quelquefois prostci*né, ou les bras en croix, 
les yeux fixes, les muscles fixés dans une expression 
d'absolu bonheur. 

Troubles organiques. — Ces troubles sont difficiles à 
déterminer. L'extase n*a jamais été observée de ce point 
de vue. Eussions-nous du reste là-dessus des rensei- 
gnements nombreux, leur interprétation resterait fort 
difficile par suite de notre ignorance de certains procos- 
sus physiologiques. 

Cependant on peut inférer de certains faits que ces 
troubles existent. Les jeûnes prolongés des extatiques 

1. Cf. Les Vies des Saintes solitairss d'Orient et lï Occident. Parii, 
Mariette, 1722. 
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sont de connaissance vulgaire. Nous pourrions pcul-étre 
nous étonner de cette apparente suspension des fonctions 
organiques dans un état qui parait consister précisément 
on une suractivité organique exagérée. Aluis il faut 
remarquer que iu vie de relation étant supprimée, les 
séries d*actcs par lesquels se satisfont ces tendances ne 
peuvent plus s^exécuter. Il est probable que la dépense 
d^aclivité se fait alors à Tintérieur. Le sujet vit sur ses 
propres réserves. L^épuisement qui est consécutif à 
Texlase en serait la preuve. L'économie de toute dépense 
d'énergie musculaire est, du reste, un appoint pour la 
crise et lui permet de se prolonger pendant des fractions 
de temps surprenantes. En tous cas, la psychologie 
aurait beaucoup ù tirer d'observations détaillées de l'état 
pliysiplogiquc de l'extatique (température, pouls, réac- 
tions, etc.) qu'elle n'a pas h sa disposition. 

Troubles conscients. — Le champ de la pensée se rétré- 
cit, et l'état affectif augmente. Cette raréfaction gra- 
duelle des représentations est corrélative à la diminution 
des mouvements de la vie de relation que nous avons 
constatée tout à l'heure. Elle dilTère de celle que nous 
avons remarquée chez le maniaque en ce que la pensoe, 
au lieu de se replier sur le moi, se porte de plus en plus 
vers le non-moi. Los associations d'idées subsistantes, 
au lieu d'être rapportées au sujet, sont rapportées h une 
existence extérieure à la nôtre. Le caractère de celte 
existence est plus ou moins défini, suivant la période de 
Textase, et aussi selon les époques. Le non-moi, en elTel, 
au fur et à mesure de l'évolution, tend & prendre une 
forme de moins en moins personnelle. C'est là un fuit 
intéressant de Thistoire des religions. Au début de l'ex- 
tase, l'état alToctif prend la forme d*une expansion vague 
portant sur l'ensemble des êtres. Son objet ultime n'est 
pas encore nettement aperçu. De Ih les mouvements de 
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charité dos mysliqucs. S*ils rapportent à Diou cette ch 
i*ité| c'est en vertu d'une éducation religieuse tràs pr 
cise qui leur fournil une « justification m appropriée, 1 
soi c'est un amour très vague, un elTort de Tôtre pour 
projeter hors de iui-in6nie, une sorte d'attimnce et d'il 
dulgence universelles. 

C*cst ainsi que pourrait s'expliquer cetle formu 
« uimcr les hommes en Dieu » au moins en ce qu'elle 
d'excessif et d'irraisonné. La totalité des émotions expa 
sives est en jeu. Pour se lixer sur un dire déterniin 
colle charité devrait subir un contrepoids d'inhibitio 
particulières qui lui manque , puisque le trouble ( 
essenlicllcmenl généralisé. Le sujet s'aperçoit hienl 
que les ôlres définis ne suffisent pas i\ absorber son éli 
intérieur. Il seul que cet amour a son terme au delà 
toute existence déterminée, qu*il les traverse, pour air 
dire, el les entraîne avec lui vers Tabsolu. C'est que Té! 
alloctif se maintient et s'accroil sans cesse, (le que noi 
répugnons à appeler le mal (car il n'est nullement prou 
que Textase soil un mal, prise en olle-méme, el abslra 
lion faite de ses suites el de ses retentissements sociaii 
elle esl iiu contraire un souverain bien) est, par esscnc 
d'un caractère dilVus el vague; c'est une augmontalic 
de l'activité organique générale, el l'état aU'eclif qui 
Inuluil dans la conscience reproduit son caractère d'i 
détermination et de généralité*. Ainsi s'expliquo le soi 
limeiil qu'éprouve le sujet de l'insuflisauce de tout obj 
précis. La pensée reilùle ici comme ailleurs le caruclè 
de l'étal aU'eclif. Le champ des associations d'idées ( 
d'ailleurs diminué de toutes celles qui ont propremc 
rapport au sujet. Il ne s'occupe plus de lui-nn^mo po 
lui-même. S'il pense ai lui-même, c'est pour se projet 
au dehors avec encore ])lus de force. Il suit de lu q 



1. Cf. note 1, pngo 50. 
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los idées tcndcnl h devenir do plus on plus incoliéronles, 
si Ton entend par \h, conmio nous Tavons dit, qu'elles 
Vécurtoul do Tordre normal. Elles ne s^ussucient plus 
entre elles par leurs liens habituels, par leui*s rapports 
de convenance ou de disconvenance réelle et normale. 
Elles s*associenl par un lien tout nouveau et seulement 
on lant qu'elles sont capables d*ùlre des jusiilical ions suf- 
lisanles de IVxpansion interne. Ilemarquons le caracti^re 
imrlicnlif'r du vocabulaire des mystiques : les mois qu'ils 
cniploi(*nl ont une signilicalioii essenliellemenl seuli- 
mcnlale, vague el inlense. GrAce ai cerlaines babihules 
de pensée, h une éducation rclijiieuse très délorminée 
qu'il a acceidée sans résistance» parce qu'elle satisfaisait 
uses besoins latents, le sujet trouve dans son contenu 
mental des séries de n»prés<»ntalions préparées d'avance : 
un dogme, des croyances qui ont ce caractère presqut» 
héréditaire de justifier l'expansion (les liommes de sa 
race. De là vient que les extatiques ont tous été, jusqu'à 
présent, des croyants, au sens religieux du mot. Mais il 
serait intéressant dVxaminer quelles pourraient être les 
pensées d'un individu dépourvu de toute culture reli- 
gieuse, et extatique par tempérament. Nous ne douions 
pas que son état alVectiriie trouvât une jiistilical ion excel- 
lente, une sorte de religion persoiuudle toute de charité 
et d'amour, et exactement proportionnée aux capacités 
intellectuelles du sujet. Tant que l'organisme humain 
restera ce qu*il est aujourd'hui, tant qu*il conservera son 
aptitude à être ému, <lans son ensemble, il y aura des 
extatiques qui s'anéantiront en Dieu. 

Nous ne sommes <.*ncore ici qu'à la période initiale de 
la psychose extati(|ue. La ]>ensée, bien que ivbs diminuée 
persiste et elle n'a pas un caractère d*anomalie et d^inco- 
hérence très évident; c*est,si l'on veut « l'étal de grâce ». 
Le sujet comprend toutes choses à la clarté de la lumière 
intérieure. Les idées ne s'associent plus entre elles par 
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leurs lions rationnels, mais il no 8*on rond pas compld 
car il est incapable do critiquer sa pensée. De là colle illu 
sien des clartés qui sont réservées h ceux qui aiment. D 
là celle conception mystique, et eu un sens très jusU 
que Tumour résout les antinomies. En oiïet cequi sera 
antinomi<|ue pour un individu normal ne peut pas TcHi 
pour Toxlalique. Le seulimenl do joie qu*il éprouve l 
donne rillusiun qu'il a lro\ivé la vérité supérieure 
satislaisaiilc qui unilie et concilie loutes les vérités côi 
trudictoin^s et inquiétantes pour tout autre que pour lu 
Nous entrons ici dans ranonuilie véritable. La [isycliot 
suivant son cours, nous allons voir la pensée se ruréfii 
de plus en plus jusqu*à disparaître totalement. 

Le sujet ne sVn rendra pas compte, il aura au coi 
traire le sentiment croissant qu*il approche de la vérii 
absohus jus<|a*(i Tinslant où, toute peiisée s*élant évi 
nouie, il atteindra et |)osséilera cette vérité. 

Nous avons tous, en dormant, rêvé que nous prouoi 
cions un mot spirituel et qui nous faisait rire. Nous noi 
réveillons tout à coup... la phrase, le mol est encore si 
nos lèvres... c'est un non-sens, (le fait, assez fréquci 
dans le sommeil, se produit souvent dans la vie normal 
h un moindre degré, comme nous le verrons plus lou 
Dans Textase, il est poussé h rèxlrémcr Plus l'état alTocl 
esl intense, plus il se «justifie» aisément, moins la coin 
ronce réelle des idées importe. Kn ellel, il se produite 
double fait, que, d'une part, les liens habituels des iJA 
se relâchent pau* suite de la suppression des inhibitions i 
de l'exagération (les lentlances expansives, et «pie, d'aaii 
part, la satislaclion du sujet auguiente en même tenq) 
C'est ce qui explique que tous les extali(picscroii»nt avo 
trouvé la solution des problèmes dont s'inquiète la pens 
des hommes el qu'aucun n'ait pu en comniuniipier 
formule d'une fa(;on qui calmerait tous les doutes. ] 
réalilé, ces solutions absolues, précises, n'existent 
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pour les extatiques, ni pour personne. Elle ne peuvent 
pas exister. Les représentations mentales, les associa- 
tions d'idées do Texlatiquo no sont qu'une synllièse vague 
d'éléments de conscience empruntés h son contenu men- 
tal et non ailleurs. Selon Tétonduo et lu portée do son 
intelligence, sa contemplation a un caractère plus ou 
moins noble, et voila tout S 

L'extase ne fait donc que grouper des éléments do 
eonscience possédés par le sujet dans un ordre nouveau 
otqui tond de plus en plus à faire place h Tétat purement 
alTeetif. Si IVxlaHc conduit à. la vérité et à l'absolu, c'est 
k UDO vérité et h un absohi qui n'ont rien à voir avec la 
pensée, et qui sont par conséquent incommunicables. 

Les tbéologiens insistent sur ce que le Paradis n'est 
pas un lieu, mais un « état ». Ceux qui y ont été ravis ne 
loiït pas décrit', parce qu'il n'existait pas pour b^s yeux 
(le leur pensée, mais ils se sont tous cutendu ])our décla- 
rer qu'ils avaient éprouvé, pendant des instants dont ils 
ne pouvaient ims apprécier la durée, un senlinienl de 
béalrludc innnie. 

Iticn des formules mystiques : «Mon Dieu est en moi 
et je suis en lui », « le Paradis est au dedans de vous » ne 
font qu'exprimer cet envaliissemcnl de la conscience par 
Tétai affectif intense. Ainsi s'explique quo l'objet de 
l'amour se confonde avec l'amour môme, âvoc le sujet. 
En somme, Tabsolu a tri^s souvent été senti, mais jamais 
iln'a été pensé. Kl cela se comprend. Une re])résentution, 
une pensée quelconque exclut nécessairemcnl toutes les 
autres, elle explique la formation d'une synllièse d'élé- 



I.On peut faire In iik'iuc rcmurr|uc ù propus de l'ivresse de l*alcool, 
4a hnschich, «lo la inorphinOf etc. Ou sait combien ers rêves des intoxi- 
^^f'* sont froids et pour celui ^i qui ils sout rapportés et pour le sujet 
ktl-iurme, lorsqu^ili n'ont plus le support uiTeclif produit par Texcitation 
lilertie. 

S. Les descriptlouB résultant d'halluclnationi ecnsoriellei ont, ccmimo 
p\ toiii l'avons dil, une autre origine quorextase. 
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mw\M de eontoienae détertnindOv localisée, et par eonsé- 1 
queiU relative. De plus, ces âléments de conscience dëfl- ' 
lont «uccossivoment et non simultanément dans la con- 
soionoo. Voilà pourquoi Tabsolu no peut Atre pensé ; mais 
11 peut 6(1*0 senti. Il y a un absolu du scntimont. II est 
très probable que les conceptions très anciennes du Para- 
dis et de TEnfcr ont leur origine dans Textase suraiguOet 
dans lu stupeur mélancolique : L*extase n^est que Tab- 
sorpliou do lu conscience dans le non-moi par rameur 
sans bornes. Le Purudis ne promet rien autre chose aux 
croyuulH p(»nduul toute rcUernité. Ils seront en Dieu 
nu>me, ils se confondront avec lui ; la niéluncolie slu* 
pido, c'est lu privation de toute tendance alFcctive, do 
tout amour, le sentiment douloureux de Tindigence ulrsO' 
luo do Tôtre. Qu'est-ce autre chose que celte peine du 
daim qui menace les reprouvés? Ils seront éterncllemca^ 
privés de Dieu. 

Les reli;;ions se sont approprié jusqu ici lu forme ex-* 
tréme de lu vie consciente que nous venons d'examiner ? 
sur ce fonds inépuisuble du sentiment, nu fur el& mesure^ 
des siècles, il s*est brodé, pour ainsi dire, de lu pensée, 
des tableaux, des représentulions mentales définies, dont 
les éléments n'ont pu être empruntés qu'au monde exté- 
rieur. Les dogmes^ les vérités et les prescriptions théolo- 
gi(|ues, au moins on ce qu'elles ont de mystique, ne sont 
p<^ul-<Mre que lu série successive et éminemment vuriuble 
des ada])lations de lu psychose extatique <les milieux 
changeants. Lu juslilicution do cet état ulfeclif, l'élimina- 
tion de toutes les associations notoirement incohérentes, 
le grou])ement en doctrine de celles qui paraissent uccep- 
tables pour lu généralité des esprits, voilà, semble-t-il, le 
fait ess(»nliel et permanent au-dessous de formes va- 
riables. 

Ces justifications sont passagères, elles changent au 
jour le jour, car le contenu de lu pensée se renouvelle et 
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8*accrott sans ccsso. Aussi certains dogmes trop précis 
sont cU^bordds. Ils no peuvent plus contenir la totalité do 
nos associations d*idécs possibles. Do là vient qu*ils ne 
peuvent avoir de durée que tant qu^ils sont assez souples 
pour ne pas conlrediro trop nellement les juslincations 
sans cesse renaissanles que veut se créer l'élan intérieur. 
Il faut donc bien distinguer les formes toujours passa- 
gères de noire pensée du "sentiment qui lésa créées et les 
recrée ebaque jour. Celle vibration totale et confuse des 
forces vives de l'être, cet élan de Tàme pour se dépenser 
lonio en un instant, voih\ ce qui est essentiel et durable. 
Coiix qui réprouvent prennent directement conscience 
(le Tubsolu. 

Quelle (jue soit la valeur de ces dernières considéra- 
tions, il est cependant certain que Textase estunenvabis- 
sèment de la conscience par un état alVectif pur, résultant 
de Foxagération des tendances actives. A l'état extrême, 
toute pensée ayant disparu, le sentiment occupe seul la 
conscience sous la forme d'un état allectif intense, c'est 
la perception directe du non-moi. 

C'est là la dernière des dissociations générales et sim- 
ples du s<Mitiment et de la pensée que la patbologie men- 
tale oIVre à nos observations. 



Les quatre psycboses que nous venons d'étudier ne 
sont pu^, nous l'avons déjà dit, des troubles particuliers 
et, en un sens, localisées, de l'Ame, mais plutôt des exa- 
gérations diU'érentes des pbénomènes essentiels de la vie 
consciente. Les dissociations qui les constituent existent 
h dos degrés divers quoique souvent imperceptibles chez 
les individus normaux ; nous aurons plus loin l'occasion 
d y revenir. Selon qu'elles s'écartent plus ou moins d'un 
éiiage purement arbitraire, on décide qu'elles sont ou non 
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des mnlailics. Ici cllos vont jusqu^à la rupturo totalo de 
Téquilibro mental. 

Considérées isolément, elles sont, pour oinsi dire, 
symétriques et fournissent séparément tous les élémentl 
de lu vie consciente. Dans la manie, les éléments do U 
connaissance du monde extérieur, dans Tliypocondrie 
les éléments de la notion de notre moi corporel sont pet 
à peu dissociés jusqu^à la sensation ou rimuge simple 
C*est donc Texagéralion morbide de lu pensée. Dans li 
mélancolie et Textase, au contraire, le sentiment s*exa 
g(>rejusqu*)\ devenir absolu. De la Taspecl anormal que 
prend lu vie conseienle dans chacune des psychoses^ 
lorsque tel ou tel dos éléments essentiels qui, réunis ei^ 
proportions délinies et bien équilibrées, coustilih*nl Ui 
pensée normale, est privé de ses contrepoids. i| 

Il nous reste niaiiilenanl à luire une sorte de contre*^ 
éjjrcuve des constalations précédentes. i| 

iNous avons noté dans les quatre psychoses un rapporM 
quantitatif (au sens lur^e) constant entre le sentiment el 
la pensée, en sorte que lorsque Tune de ces deux forincfji 
opposées de lu vie consciente sVxajîîn*e, l'autre diminueit 

Il nous reste maintenant h rechercher si les variations 
successives ou mieux qualitatives de ces troubles du scn4 
timent conc4»rdent toujours avec des variations de là 
pensée, et quelle est l'origine véritable de ces troubles iN 
double aspect. Ce nous sera un indice de plus qui pournk 
nous amener h une connau'ssance plus précise «les rap^| 
ports qui unissent entn» eux ces ilîlVérents éléments cons^ 
lilulifs de la vie couscieuto <pie nous venons de cousin 
dérer h IVtat isolé. 



f 



CHAPITRE V 



LK DÉLIIIE CHRONIQUE A ÉVOLUTION 

SYSTÉMATIQUE 



U dôliro cliroiilque à évolution M'9l<$mn tique. — - Quolro luWiodes 
toujours UUMiliquuii duuH leur MiccosHlon. —1. Pc^riode d'inquitS- 
tudc. — Prornirrs t*9sais d*nuo syslcinatlHalion nouvollc dos 
Idt'cs, — II. IV^riudft de purs<^oution. — Kiivaliissemoiit doré«*lo- 
sioii ot do riialluciuution. Sy.*l(^inatisalioii d*uii délire onni|i1el 
ou « juslillraliou » uppro|inco à Télal atTectif. — Lajustilleation 
oliox riiiilividu normal. — Tout»» émotion cr«''0 un d^^iro. — 
III. iV'Hodo amliilii'uso. — Fonnalinn inim<^diale ou ^raihidlo 
d'un fK'lim nonvoau — IV. IhînionrH. 

LV'tHl alVtjrlirtfïit riif/onl «uUH-jnccnl du ransnclation des idées. 

A jmrl lo cuH que nous uvons mis ou réservo, oit nous 
avons couslult*clie/un inauia<|uc Tapimnlion d'une asso- 
cialiuii (l*Hloés l)i(Mi dolinic oxislanl avec une émotion 
égaleiiieul délinio, nous n'avons étudié jusqu'ici <|ue des 
nlléraliousde ronseuihle de lu penst^e. Dans les psychoses 
c|uo nous venons d'oxuniiner, l'élut ulVeclil* ne change pas 
de nature, (*l le trouble de lu pensée l'esle senihluhh' h lui- 
oiénio pendunl tonte lu durée di; l'uecès. Nous mirons do 
nouvelles misons de croire que c*esl dans le senlinienl 
qu'il faut cliercliei* la cause profonde <le i'associalion des 
idées, si nous pouvons trouver un cas où une succession 
toujours idenliipie d'états ulVeetirs' dilVéreuts se transcrive 

t. Nuufi cnqiloyoas Ici lo mot « alTt'ctif ■, en ^'londatit un peu le seu» quo 
nouii lid nviMiii <l(Min«'f ilruiH lo cliHpiIro pnVêdcnt. Il no H*nf{it pan niiroro 
iri ilV'niittioMB liicn tlf'fliiirM, main «riin fuit intoniiùiliairo ciitie IVtat 
ifTcctif nliHolunicnt vii^^iio et IVniotiou ilÎHtincle. 
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dans la pensée par des changements corrélatifs dans le 
mode de groupement des éléments deconscienco. Le délire 
chronique à évolution systématique, tel qu*il a été décrit 
et classé pur M. Maghan, nous fournit un exemple aussi 
évident que possible do ce fait que nous soupçonnions. 

« Les principaux curactèros du délire chronique à 
évolution systématique, sont: sa longue durée, qui peut 
atteindre cinquante ans et niùme davantage, sa marche 
méthodique, régulière et progressive, coupée par quatre 
étapes, ucltonicnt dessinées ; son évolution constante 
avec un délire systématisé pour la deuxième et la troi- 
sirnio périodes» » 

a La pronuèrc période, ou période d'incubation, esi 
caractérisée par des interprétations délirantes, des illu- 
sions et rinqniélude constante et progressive du malade. ^ 
Dans la seconde période, ou période de persécution^ Icft 
[diénoniènos prineipa\i\ sont représentés par dos luiilu- 
cinalions pénibles, surtout auditives, des troubles de 
la sensibililé générale et des idé(>s de persécution. Lia* 
troisirine période, ou période ambitieuse^ présente i\i^^ 
hallneiiialions \\ caractère ambitieux, des troubles J ^ 
sensibilité générale et des idéos ambitieuses. La qut«-* 
Iriènie et dernière période est caractérisée par la A(^^ 
cbéance de rinlelligence. C'est la période de démeiice. -^ 

« Ces périodes se succetlent irrêcocahlement de /// mfhn^ 
manière *. » 

Nous empruntons donc Tobservalion suivante h M. Ma - — 
gnan : 

« Madame II. h\ A... coatarière^ est t)gée de gaarantC'^^ 
trois ans, Elev(k* an villaye^ elle est allée dans son enfance 
à revoie, oà elle se montrait docile et apprenait facile^ 
ment. De très bonne heare^ elle s'occupe des soins di^ 

!.. Cf. MnKiiuii. Progi'ôd miUlical, n<» 28, 30, 37, 10, .no (1889) ; 7. 25 ol2« 
(jKîM>). — Paul (îariiier, Des Ulifè» de tjmndcur dans le délire des iierté" 
culioHs, Pari», Oelulmye, 1877. 
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ménage^ et elle apprend en même temps la couture, Pen^ 
dont les veillées on se réunissait pour coudre et filer dans 
%me grande cuisine etdt's histoires do revenants dé fraf/aient 
habituellement la conversation . 

« Elle se marie en novcmhre 1863, et vient peu de temps 
après habiter Paris. Iht restc^ rien de particulier n'est à 
signaler jusqu*en 1878. » 

Nous uvons (loue airairc ici il un sujet donl respril csl 
suin ol sans laivs lu^iMMlilaires. On u riMnaiM|Ui^, du rcslc, 
que les ilé^i^nih*t5s, avec leur c^quiiibre mental toujours 
instuble, el leurs tmuhles conscients de toul genre, 
olFraienl un milieu tW*s délavorahic ti rcWttlutinn lente et 
régulifrre du dt^lire chronique. C'est un fait d'observation 
que ce nuil allaH|ue presiiue toujours des consciences 
jusque-lù restées saines. 

«c A ce momt'nft vile devient par intervalles tristCy 
mquivtCj irritable; elle s'isole^ elle mange mal. Puis elle 
reprend son travail et s'occupe régulièrement do. sa cuu^ 
titre et de son intérieur^ mais cependant elle est soupçon- 
neuse et montre une froideur inusitée pour les personnes 
quelle connaît et vis^à-vis dcsquellos elle avait jusque-là 
été trvs hion veillante, » 

Nous outrons dans lu premitM'e |ic^riod(>, ou pi^riodo 
Winquiétudo, Le trouble u//Wti/ cpii n'apparaît nelle- 
nionl que dans la période suivante connnence à st* des- 
sin<*r; la nuilade nuuige de moins ])on appélit, elle est 
préoccupée, elb» éprouve un malaise vague, dont elle n'a 
pas encore trouvé lu cause extérieure; elle est irritable, 
c*csl-ii-dire que l'équilibre enlre les tendances ad i vos el 
iiiliibitrices commence a faiblir. 

Nous allons voir le trouble organique vague (alVectif) 
lif croître, se transcrire peu h peu dans la pensée, et la 

réorganiser entièrement, d'une fa(:on loute nouvelle. 
^l\ Ce malaise a un caractère moral, car son siège 
physique n'est |ms reconnu et localisé sur le sujet, mais 



rrif 
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il h*a pas encore de caiisos objcelivcA clairement sâinies, 
La suite de Tobserval ion nous monlrara comment tout un 
syslomo do causes objeclives, qui, en rc^alik^, nVxistenI 
pas, se entent pou à pou dans la ponstfe de la malade. 

Il semble qu'il y ait une contradiction dans les termcfl 
que nous venons d*onipIoyor : nous avons dit que le 
malnise a un curaclôro moral ot nous avons aflirnuS 
(raulre part, quo son sii'^ge osl or^nniquo. 

(^ost qu*il faut fairo alloiilion quo la douleur physique 
est ossenliollomont de mC^nie unturo quo la douleur 
morale, et qu*elles se dislinguenl soub^noni on ce quo 
la promi&re est localisée on un point plus ou moins pn^cin 
du corps, au lieu quo la seconde n*est susceptible 
d'aucune localisation do co genre. Il on est do UM'^medos 
plaisirs nuirauv. C(*tle llioorio, qui a iiW' soutenue par 
M. Hibot', ol que M. Iteaunis^ a eulrevue on nu^mo 
lenips, n*avail pas oie jusipio-lîi i^niiso d*uno ra(;on expli- 
cite. llarLnumn, dans sa Philosophip tla rinnmscient^ * 
avait bion rameiu^ n Tunilo tout le groupe dos doulour^ 
morales d'une part et tout le groupe dos douleur 
physiques d'autre pnrt, mais il n'avait pus (^11** [dus loiff 

On peut aujourd'hui idinlilior les doulours de toi^ 
genre. Los nni's ot les aulros, ou oHol, s'aoeonipiignoit, 
do Iroiiblos physiques do la oirculaliou, do la rospiralior 
do la nutrition; les unes et les autres pouvontiMro cahiu^o;*- 
par les niônios agents: le chloral, l'opium, la morphine, 
les toniques, les douches, etc.; enlin, a considérer les 
faits de pr5s, il est impossible dViablir de distinction 
bien nette outre les deux groupes. UoaiM*oup do troubles^ 
on elVol, surtout lorsqu'ils sont gastriques, intestinaux, 
eurdiaques ou hépatiques, ont un caractère physique ou 
moral très do\iteux. 



1. Leçon sur ta douleur morale, Co\\i*gQ do Frunre, \o 27 dcc. 1888, 

2. Hciiuiiis. Lea Sensations internes, 

M. nartiuaiiu. l'fiUosoiifue de l'Inconscient, t. I, part. ni. 
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L'analyse psychologique prouve la communauté 
d'origine dos plaisirs et des douleurs de tout genre. 
M. Ilerbert Spencer' a démontré que nos conceptions les 
plus abstraites peuvent se ramoner de degré en degré 
jusqu'à dès sensations. De mùme, il n'est pas impossible 
de ramener une douleur morale aux douleurs physic[ues 
dont clic est une sorte de synthèse'. Dans ce que M. Spen- 
cer appelle la douleur « présenta tive-rcprésentalive », le 
malaise reproduit par le souvenir est une douleur physi- 
que plus faible mais idonlique. Les douleurs (c pure- 
ment représentatives » et m^mc re-rcprésenlalives » se 
ramènent de nu^me il des niouvcments il Télul naissant 
empêchés par inhibition. Lu douleur naîtrait de la difli- 
culté que ces mouvements groupés en tendances plus ou 
moins complexes éprouvaient à se produire. 

C'est en somme la complication du fait qui, diaprés 
Mcynert', provoquerait la douleur physique: selon cet 
autour, les rélloxes provoqués pur une excitation intense 
étant empêchés, le trouble organiqiie consécutif se traduit 
dans la conscience par de la douleur; mais celle douleur 
est localisée en un point délini de Torganisme. La douleur 
morale, uu contraire^ se reconnaît des causes d*un autre 
ordre. Nous reviendrons à tlilVérentes reprises sin* cette 
idée. Pour le moment, il nous suffit de renianfuer que le 
malaise organi((U(^ di» notre malade prend un caractère 
moral. 

« /V'ii Cl peu à aUifi mntivntsf! /ttonrur, à rfw diffiettllAs' 
de carat'in*e s'ajoutent ilo.s pltmijun^nes f/ui dounnU <) son 
enioamye ft*,rftllf:(ilioii tic tous cps chnmjemeiits, 

« Ellf: pi*étend tpttf^ dans In rne^ des tjens qii'eUe ne von- 
naît pas lui disent des injures^ lui repror/tenl tontes sortes 
de dffftnits; on, C insulte ^ même ehez elle^ mais on se cache 

f. PiinciiieH de p9tjchoh(fiê^ t. M, paiiici viii, rli. 1. 

3. Tout c(*qiio iiutifl (JiKoiiH ici de lu doiiIcMir |icijI H'upiiliiiuur au {iluiMir. 

3. Cf. Mcyiic'il. l'ui/chiaiHe, 
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peur qui traduit consciemment un ensemble de troubles 
physiologiques dr^linis (ralentissement, puis aceéléraliou 
du ryllime cardiuciue, constriclion intestinale, phéno- 
mènes d'jrri(;ation vusculaire, sueur, tremblement, etc.) ', 
celte émotion a une cause objective. Elle est provoquée 
en nous par une impression extérieure qui a un accom- 
pugnement physiologique plus ou moins complexe de 
mouvements à l'étal naissant. Ce sont ces mouvements 21 
Télat naissant, corrélatifs à Timprcssion consciente pri- 
mitive, ([ui se continuent en nous (en vertu d*associa- 
tions motrices héréditaires ou acquises) par r(?nsemble 
de mouvements organi(|ues beaucoup plus considérable 
qui constitue la condition physique du fait conscient 
a|q)eléja jx'ur. Ce! état est en mCme tem|>s doulou- 
reux a cause du (rouble organique général résuihuil, 
comme nous Tavons dit, de nombreux phénomènes d'in- 
hibition; mais son caraclùre douloureux uVst qu*aeces- 
soirc et il n'im|>orte pas d'-en tenir compte ici. 

On voit donc que c'est une erreur de prélemîre, comme 
on y tend généralement, que les troubles physiques (|ui 
accompagnent une émotion sont ra/frl de cidte émotion. 

L'émotion et les troubles physiques no sont que les 
deux asprcts, dans Tordre conscient et dans Tordre» mo- 
teur, du même fait, (^e n'est pas parce que Ton a peur 
que les membres tremblent, que le cœur s*arrèt(* un 
instant pour battre plus fort. Les deux séries de faits 
sont parallèles et ne connnuni(|uent pas davantage ici 
que dans tous les autres cas. Sujiposons maintenant que 
les manifestations orjjiani(|ues de la peur se produisent 
an vertu de causes tout intcnn^s, |)ar snili! de cerinins 
troubles nerveux, par e.\(*mple; le sujet aura peur. 

Il sera alors invincibhfnu'ut [Mirté à croire que (|ueh|ue 

\. Mui8o, /-a Peur, Cluude lliM'iiaril, ht Science eipt't'hnenttitc, Phtisio- 
hfQie du cœur, Cb. Hichet, Im Peur, lie vue dei Ocux-Moiidcs, ISKO, 
t. LXXVI. 



LB DÉURB CURONIQUIC 01 

choso d^ciïrayant se passo ou va so passer* Dot faits 
iii(liirch*cnls prendront pour lui un caractère menaçant. 
Son imagination ne tardera pas à lut fournir des sujcU 
précis de crainte. Si tout est rassurant autour de lui, il 
se sentira menacé, opprimé par un agent invisible et 
redoutable. Il s*attendrah des calaslroplies prochaines... 
Les prcssonlimcnls, sur la nature et la valeur desi^ueis 
on a tant discuté, n*onl pas d*uulre explication. &\ Tab- 
senco do tout fait réel qui justilie Une émotion d*origino 
puromonl interne, nous lui attribuons des cauj»os cucore 
invériiiablos mais qui se révéleront dans Favenir. En un 
mol, notre pensée nous présente des a justilicalions »» plus 
ou moins nettes. Kt ces images, réunies en synthèse par 
rémoliou, sont rejetées dans Tavenir parct* que les 
perceptions présentes agissent, selon Texpression do 
M. Taiue, comme u réducteurs antagonistes* ». 

Le [dus souvent cependant, rémotion spontanée se 
trouve (les justifications dans le présent. Ce fait, qui est 
beaucoup plus fréquent qu*on ne le croit dans la vie nor- 
male, se préseule dans le rêve avec un caractère particu- 
lier d*éviilence et de simplicité. Sous rinfluence d'un 
trouble interne quelconque, digestif ou cardiaque* par 
exemple, apparaissent des visions terriliantes. Les réduc- 
teurs aulagonisles, c'esl-à-dire les perceptions actuelles 
contrariant les synthèses mentales que rémotion tend à 
fonuerayant disparu, ces visions terrifiantes apparaissent 
comme présentes. Quelquefois, du reste, elles n'ont pas, 
par elles-mêmes, ce caractère effrayant. A l'état de veille 
cites seraient indifférentes ou ti peu près; elles ne preu- 
ncMil l(»uraspc»el inquiétant t|ue parce (|uVllesse présen- 
tent à Tespril eu même lenqis que le malaise organique. 
Il est (les g(*ns qui, éveillés, n*out jamais eu peur, et (|ui 
ont p(*ur en rêve. Vn de nos amis, ancien oflicier, nom 

1. Taiuo. Llntelliijence, itartiou, vul. I, ch. 2, p. 34, tq. 
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racontait qu^il n*avait jamais, en marcliant à rennemi, 
ressenti de peur véritable. Encore aujourd'hui il lui 
arrive quelquefois de rôver avec terreur qu*il est h la 
bataille.. .Cela pi*ouve bien que la pensée ne peut justi- 
fier nos émotions qu'avec les éléments dont elle dispose, 
et que les représentations mentales sont quoique chose 
de tout diiïérent des sentiments qui les associent. Il 
arrive aussi parfois, en rôve, (jue les images sont assez 
exactement adaptées à Témotion. 11 semble que le degré 
d*apprbprialion varie suivant que le sommeil est plus ou 
moins profond. La question est intéressante et vaut lu 
peine d*ôlre étudiée; mais elle relèverait d*une élude 
psychologique du sommeil qui ne nous est pas imposée 
par notre sujet. Le seul fait qu*il nous faille retenir, 
c'est que le trouble interne, conscient sous forme d'émo- ' 
lion, se transcrit dans la pensée, et qu'il tond, souvent 
dans le sommeil et toujours h l'état de veille, h se jus- 
lilier par des synthèses d'images ou d*idées associées 
appropriées. 

Notre déliranfe chronique nous oitre un exem|de 
exagéré de ce fait. Il régit toute son existence mentale. 
L'état alTectif d*origine interne qui ne serait que passager 
chez un sujet sain devient chez elle constant et s'étend 
sur ime période qui peut atteindre plusieurs années. 11 
produit, en conséquence, une réorganisation ih) tout le 
contenu mental conscient. On assiste pour ainsi dire, jour 
par jour & la formation lente d*un délire qui n'est que 
la justiHcation de plus en pins nette de l'état atTcctif. 

Nous devons insister sur les hallucinations de Touïe qui 
sont un caractère constant de la deuxième période. Elles 
se produisent rarenienl d^eniblée et soiil presipie toujours 
précédées d'illusions. Lorsqu'elles se produisent d'emblée, 
c'est que révolution du délire chronique n'est pas absolu- 
ment progressive ; or, nous étudions ici la marche de lu 
maladie d'après un exemple, choisi à dessein, de délire 
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clironiquo aussi classique que possible ; nous no dovoni 
donc pas avoir égard ici aux irrégularités qui so produi- 
sent dans certains cas. 

On sait que Tillusion se distingue de rhallucinalionon 
ce que riiallucination est un phénomène de représenta*- 
tion spontané au lieu que Tillusion a toujours une excita* 
tion extérieure pour cause. 

Le groupement des images associées qui transforment 
la sensulion provoquée par cette excitation extérieure en 
une perception éluut anormal et exagéré^ rillusion se 
produit ^ Un bruit, par excmplci est perçu comme une 
phrase ; une ombre semble un pei*sonnage réel... En 
somme, il n*y a qu'une JilTérence de degré, non dénature 
entre Tilhision et la perception proprement dite. Quel* 
qucs truils noirs tracés par un dessinateur habilo 
semblent un paysage où Ton dislingue des arbres, dos 
maisons, des montagnes. C'est peu t-6tre un des carac- 
tères principaux de Tarld^évoquer un maximum d'imagos 
associées par un minimum d'excitations réelles heureu- 
sement choisies. Kn tout cas, dans noire exemple, la 
part contributive de riniaginaliun est très considérable. 
Elle résulte d'une longue série d'expériences qui ont 
appris h grouper peu à peu autour de cette légère im- 
pression tout un ensemble de représentations associée^ 
Opendant nous donnons & ce fait et & tous ceux de o 
genre le nom de ])crceplions, en réservant celui d'ill^ 
sion ponr les cas où le phénomène prend un caractèE^ 
disproportionné et anormal. 

Or le délirant chronique est tout prêt aux illusion^ 
car il cherche partout, sans s'en rendre compte, un poii^ 
d'appui extérieur et réel pour son inquiétude. Jusqu'icS 
notre malade s'était conlenlée d'inler|)réter à sa défavcu. 
les actes et les allures des personnes de son entourages 

i. Cf. Dinot. Psychologie du Raisonnemeni» 
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oUo s*(Stait montrée soupçonneuse, elle avail cru voir 
des menaces dans rexpression do visage et les gestes de 
ceux qui rapprochaient. Celait déjà un fait très voisin de 
I*iUusion, une inlerprélalion exagérée do faits en eux- 
m6mcs insigniPianls. La transition s*est faite insensible- 
ment et rerrcur est pou h pou devenue grossiîiro ; un 
simple bruit, un cliucludoment a été enlondu comme 
une menace. D6s lors, autour du moindre ovéncmcnt se 
sont groupées les imagt^s el les interprétations in([uié- 
tantes. Ce sont d*abord dos voix qui chuchotent : « Que 
disent-elles? — Des menaces. — Quelles menaces ? — Je 
n*en sais rion, ce sont des menaces et voilfi tout ». Pou à 
peu les menaces so précisent. Ce sont dos injures de plus 
en plus nettes. Puis des roproches do plus on plus 
délinis. Le sujet, ici, tire proscpio tout de son propre , 
fonds. Un jour riuiUucination auditive apparaît. 11 n'est 
mémo plus besoin d'un excitant extérieur, si minime 
soit-Ll. Ce passage de Tillusion h l'hallucination doit ùtre 
expliqué : 11 faut roman] uer que Tillusion contient déjà 
tous les éléments de riiallucinution moins un : Timpres- 
sion extérieure primitive. Los inuigos accessoires grou- 
pées autour de cotte impression extérieure out déjà on 
cITot le caractère hallucinatoire. Kilos sont iutousos et 
non réprimées par dos « réducteurs antagonistes », c'osl- 
ii-Jire pas d'autres porceplious vérilahlos. Elles sont donc 
des excitations d'origine inlorno. (Nous avons vu* que 
c'est là co qui distinguo rinmgo do la sensation.) Supposons 
que cette excitation intorno croisse encore ol devienne 
égale ou supérieure à tout(^ excitation d'origine oxiorno; 
rimage nait sponlanémont, comme il arrive à cha(|uo 
instant dans la vio consciente normale, mais elle a do 
plusicii à cause de l'intensité de rexcilation intorno, h^ 
caractère hallucinatoire. 

t. Cf. clmp, m, p. 43. 
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comparant ovee l'évolution du mfimo état aflTectif clicz Tin- 
dividu. On tt*ouvèrait ainsi la gonèso do bion des concep- 
tions autrement inexplicables *. 

Les jésuites lui en veulent^ on Fa vouée au diable^ on lui 
fait fies tour» de sorcelMe, Elle raconte qu'ayant déposé 
dans l*armoire une image fie piété qu'on avait donnée à 
sa fillo, elle fa entendue pousser wi cri plaintifs comme 
un animal; puis cette image a frappé de petits coups^, 
retentissant sur son cœur et agissant sur sa fille^ qui s*rst 
mise à tousser; elle saisit timage^ la déchire et la jette 
par la fenêtre; aussitôt le gaz s*éteint dans la rue^ des 
sifflets répétés de chemin de fer se font entendre ; elle 
redoute une catastrophe^ elle croit que toutes les lumières 
des gares vont s'éteindre^ que des trains vont se heurter 
et quelle sera cause de grands malheurs. Elle frotte des 
allumettes qui ne prt»nnent pas feu, elle se recommande 
au Saint'Esprit, C étincelle jaillit^ t allumette s'enflamme 
et les sifflets tf alarme s'arrêtent. 

Los inlorpnMalions s*organiscnl, lo délire prend corps; 
ronncmi n'osi plus « ou », ce sont « les jésuites • ». Leur 
niatveilluhee occulle |)oursuit la muhulc. Ce sont eux qui 
enipiVlieut les allumetlos do sVnilamnier el si elles finis- 
senl pur prendre fou, co nVsl j>as parce qu'elles sonl do 
boune qualité, mais parce quo le Sainl-Ksprit iulorvioul. 
Nous voyous le mal envahir pou à peu toute la pouséo 
du sujot. Itioulôl il n*y aura plus une idée qui cousorvo 
sa valeur propre. Elles viendront toutes se cristalliser 
autour des conceptions délirantes antérieures. Le fait le 
plus indiiïérout : un coup de sifdet, un bec de ga% qui 
s*étcint, une alluniotte qui larde à s'enflammer sera une 

t. n y a ouBfl (les persécutés di'gént'^rés. Leur dt'lire a uno ffirine bien 
plus instable et d'un ospect assex iltirùrciit. Cependant il faudrait Jiis(iu'à 
un certain point leur appliquer ce que nous disons ici des délirants 
ehroniquet. 

2. La malade uUlise Ici certains préjugés populaires plus ou mbint 
Justiflés; elle leur redonne uue force nouvelle. 
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persécution nouvelle. Toute la pensée s^enîploiora à intor 
prêter les plus menus incidents, h les relier entre eux, i 
les expliquer les uns par les autres : ils seront le poin 
de départ de longues méditations inquiètes. Les halluci- 
nations de môme. Les anciennes associations dUdécs se 
dissocieront, leurs éléments seront employés h en formel 
de nouvelles, et ces associations s'organiseront en un 
système nouveau, bien déliiii, on une synllibso d*uii 
genre ii part, lonlemont créée par Télat aireclif anormal 
Il arrivera m\ monienl ofi celle synlhi'se al)sorlM«ra saiii 
réslslance tous les élrmenls do conscience disponililcs 

lin môme temjis l(*s émotions déliiiies codent lu place 
il Tétai ulVectif onvaliissanl; les sentiments moraux, U 
cliarilé, la sympalliie, les tendances intellectuelles supé 
ri(*ures disparaissent. La pensée ne présente plus (|iie dei 
tableaux hostiles. La malade est le centre uni(|ue ven 
lc(|uel convergent toutes les persécutions concevables. 1 
n'y a plus d(» place pour une idée, une représentation qu 
ait sa valeur aiïective ou émotive propre et qui ne soi 
pas uiio « juslilication » plus ou moins absurde de Tau 
goissc maladive. 

N est-C(^ pas par un mécanisme semblable (|ue s'orga 
hisent dans les Ames saines certaines synthèses d'idéei 
qui ont presque tous les caractères d*un Véritable délire' 

OUiello aime Desdémone; il est sauvage et naturelle* 
ment |Mu*té ti Tinquiétude jalouse. C*esth\ pour lui uni 
alTaire de tempéranu^nl. lago jette dans sa pensée ui 
ferment de jalousie, un sou|H;on qui a quelque apparenci 
d\Mre fondé. L*inquiélude lalenle du Maure s*en empare 
Autour de ce centre va se former rapidement et sùru' 
ment tout un système. Les moindres faits deviennent dot 
preuves. 

Un mot que prononce innocemment Desdémone, un 
geste qu'elle fait sans y prendre garde, une phrase dite i 
voix basse, un sourire imprévu sur ses lèvres, tout csl 
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prétexte pour lo malaise granclissaiit (rOlliello. Ce sont 
là des illusions qui ne dilTèrenl qu en degré do celles du 
délirant chronique. Peu à peu un vériluble sysl^me se 
forme; les associations d*idées ne correspondent plus à 
rien de réel, elles ne sont plus adaptées aux faits exté- 
rieurs. Cest un «lélire aussi, qui aboutit à un crime 
absurde, fd / Othello, comme chez notre déliranlt^ chro- 
nique, cVl dans les profondeurs organiques qiu* le mal 
a pris sa Sv)ur3e c*est de h\ qu^il est romonlé pour envahir 
la pensée. 

Le mécanisme qu'un ingénieux romaneior* a décril 
sous le nom de « cristallisation » est le mènut travail de 
sj'stémalisation produit celte fois par ramour\ Ici encore 
la cause interne et profonde se crée des interprétations 
qui prennent les caraclèrt^s d*un délire. C'est à bon droit 
quVin a com|mré Tamour à une folie passaj^ère. Au sur- 
plus ce qui se produit dans Tamour n^esl qu*une exagé- 
ration d'un fait général et constant. Toute émotion se 
crée son système. Mais chez Tindividu sain cette synthèse 
dos éléments do la pensée est presque toujours de brève» 
darée. 

Dans lamour notamment, le délire est ordinairement 
court. Il correspond h une dos formes les plus essentielles 
de Taclivité organi((ue, h une tendance fondamentale et 
qui doit avoir sa place dans la vie. Les justinealions 
qu'il se crée, bien que plus ou moins anormales et incohé- 
rentes, font iiartie d'une existence mentale complète; de 
plus elles n*ont de durée qu'autant que |)ersiste la cause» 
qui les crée. Klles sont remplacées par d'autres « justili- 
cations » d'autres émotions... Il est de l'essence tle 
riiommcque les tendances qu'il renferme veuillent vivre 
et que sa pensée en soit constamment troublée. Personne 



i. Stondlial. De VAnwitr, 
[[i\ 2. On retrouvera lo développement de cctti! vue dans la deuxième 
j r^rlie do cette étudo (2« partici cli. n). 
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no considère commo anormaux ces délires plus ou moii 
fugitifs, parco qu'ils correspondent à certaines i^motioi 
délinies et nécessaires. Cliez le délirant chronique, ( 
contraire, Télat alToctif est anormal. Parce quMl c 
anormal, les « justifications » qu*il se crée, bien que fo 
bien appropriées, ont pour nous un caract&re d'absii 
dite. Ce n'est pas une émotion précise et passagère qi 
joue son rôle utile dans la vie consciente et qui oricn 
la pensée ol Tactivité vers un but défmi; c*cst un malui 
vaguo, inconnu, qui s*installe lentement et dont la dun 
fait la force. Toute la pensée y sombre peu h peu. 
arrive un instant ofi les associations d'idées no coriv 
pondent plus & celles qui sont généralement admis 
comme reproduisant Tordre habituel des faits, ou comn 
constiliianl des justiPicalions délinies d'émotions défini 
et communes l\ tous les hommes. On dit alors que Tinil 
vidu est fou. On voit combien la ligne de démarcatii 
entre lu sauté de l'esprit et la folie est indécise et url 
traire. Toute vie est une série de délires systématin 
plus ou moins légers et durables. 

Peu fi peu empruntant an milieu parisien oà elle \ 
depuis plusieurs unnt'es les idées de progrès que nf veille 
les inventions modernes^ elle attribue au téléphone i 
injures qu'elle entend. On répète aussi par téléphone te 
ce quelle pense ^ idée par idée, on Célectrise^ on lui envi 
des odeurs de soufre et de brûlé. Sous fin/luence de i 
idées délirantes^ elle refuse souvent dâ sortir, elle quii 
son travail. Elle se lève parfois la nuit et jette par 
fenêtre de feau sur ses ennemis imayinaires. Un jofi 
exaspérée par les insultes, elle se j^réeipite dans Feseali 
avec un manche à balai et frappe sur le dos du propn 
taire, sur des locataires et sur le concierge qui aecouraiei 
D'autres fois, armée d'un couperet, elle menace sesvoish 

Le délire s'est donc étendu jusqu'à des faits qui sei 
blaient devoir y échapper. « On répète tout ce qu'c 
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imcnt disparu. 
^^Mcs banales 



«./Il (les 

dcns s'intcr- 



penso iddo par iddo ». Coite 
inlériouro, afin do la faire cntv 
dans le système, est un fait Iri^. 
Pour rendre compte do son c 
malade imugino d*autrcs perse 
téléphone ses pensées, on réleclri 
tiens pénibles ont gagné Fodorat, \ 
le sens musculaire. Nous avons cxpl 
hallucinal(ons auditives, celles des 
prêtent de iu ni(>me manière. La moindre sensation est 
un prétexte pour une illusion, et riiallucinalion se déve- 
loppe ensuite spontanément. C'est ainsi que sous l'in- 
flucnce de troubles (forigine interne s'élaborent les 
explications les plus compliquées. En général les décou- 
vertes récentes de la science, celles qui ont pour le vul- 
gaire un caractère incompréhensible, sont mises \\ con- 
tribution. Du reste quel que soit le degré de culture du 
malade, le caractère mystérieux et inquiétant de son mal 
provoquera toujours des incursions de sa pensée en 
dehors du domaine des connaissances positives. Le sen- 
timent étrange qu'il éprouve doit avoir \\\\(s juslificalion 
étrange. Ici comme toujours russocialion des idées doit 
rc|>rcMluire le caractère de l'étal allVclif qu'elle juslille. 
Certains malades créent des mots nouveaux pour définir 
ces impressions nouvelles. L'un est « hypnotisé par 
l'ouïe »; un autre ce temporalisé »;on lui envoie des 
M glyades de strychnine ». Une malade nous disait : « C'est 
récolc laïque qui me travaille d'électricité. » C'est un 
fuit presque constant dnns le délire chronique que ces 
combinaisons verbnles qui n*onl de sens que ])our le 
malade. Il assemble des syllabes dans un ordre nouveau 
comme il associe ses idées dans un nouvel ordre. Les 
deux faits ont la m^^me explication. Parfois les alliances 



1. Une nmlailc nous disait : m J'ciitciidâ de bonnes et do mauvaise» 
toix... les bonnes m'avcrUsscnt qu'un me fail du mal. » 



IB DftURB CORONIOVB *! 

de mois sont ingénieuses, les interprétations de môme 
la photographie I rélectricité et ses applications, U 
sciences nouvelles sont do plus en plus utilisées. Jadis 
comme le fait remarquer M. Magnan, les persécuta 
étaient possédés, ensorcelés, damnés. ..Au fureta niesui 
que le sentiment du mystère, au lieu de so satisfaire pt 
des croyances religieuses, s^iiistaile dann le domain 
scienlirniue, les formes anciennes du délire disparaissci 
pour faire place à d'autres. 

Mous pouvons maintenant considérer le délire comni 
complet, rétâtaiTeclif a réassocié les idées du malade i 
il s'est créé un système. Toutes les pensées sans exceptiez 
y trouvent place, toutes sont des <c justifications » de Téta 
alTeclif sous-jacent. Toutes les associations d*idées ai 
cionnes ont été réorganisées, étroitement coordonnées 
afin de traduire rétatatlVclif en termes de la vie reprc 
senlative, c'est-ii-dircî par de la pensée. C'est ainsi. qu 
réUitiilTeclif prend peu à peu contact avec le monde oxté 
rieur, et en orientant la pensée dans uiie direclio: 
nouvelle, oriente ainsi l'activité du sujet dans un sen 
nouveau. 

(Vest h ce moment, lorsque le système est complet, qu< 
le persécuté peut devenir daUgereux.Les représentation 
mentales passent ù l'acte. ^I. Paul (larnier* a très neltc 
ment défini les transcriptions du délire dans Taclivilé di 
malade. Il les réduit à trois principales depuis le débu 
de Taccès : !•* le persécuté fuit; 2' il se défend; 3" i 
attaque. Les deux premières phases s'expliquent d'ellesi 
mûmes; la troisième doit être interprétée. Le passage i 
l'acte indique que le mal a envahi les parties profondes: 
qu'il a étendu ses prises jusqu'aux tt^ndances les plu 
stables, jusqu'aux inhibitions les plus lortement établie 
et qu'il se les assimile peu h peu en dépit des habitude 
et des résistances intimes du sujet. A ce moment les teii 

1. Ouvrage cité. 
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(iancos morales ot sociales ont complètcmont disparu. 
Kilos no se sulisfont mémo plus par les formos banales 
de racltvi4(S cl do rintiibilion journulièro. Do Ih les ten- 
tations criminelles des délirants cl)roni([ues et leur irresr 
ponsabilitù. 

Nous avons vu Félal aiïeclif, Finquiélude et rirritabililé 
du délirant chronique se transcrire dans sa pensée, et 
Tassocialion des idées s'orienter tout enliôro en vue de les 
a justifier ». ^lais cet état aiïeclif doit fatalement ôlre 
remplacé par un autre. Si nous avons eu raison d'affirmer 
que c'était Télat ulfeclif qui avait opéré les associations 
d'idées qui consliluaient jusqu'ici le délire, ces associa- 
lions d'idées doivent désormais changer de nature. Or, 
c'est ce (|ue nous allons ronstaler. 

Le passade de la période de |)ors('culion & la période 
ambitieuse a donné lieu fi de longues discussions entre 
les aliénisles'. M. Koville' le décrit ainsi : 

u FrajqM's du peu de rapport qui existe entre Lmu* 
position bourgoise cl la puissance dont leurs ennemis 
doivent disposer pour les atteindre en dépit de tout; 
entre le rùle elVacé «prils jouent dans le monde et les 
mobiles inipéri(Mi\ (|ui seuls peuvent expliquer Tacharne- 
mcnl avec lecpiel on les juMirsuil, qu(»lqu(^s-uiis de ces 
malades liuisseni par se d(Mnander si rétdlonumt ils sont 
luissi peu im|)orlauls qu'ils le paraissent. Une nouvelle 
perspective s'ouvre ù leur esprit tournn^nté: ce n'est plus 
lu personnalité des autres, c'est leur propre personnalité 
qui se transforme à leurs yeux. Pour qu'on les traque 
comme on le fait, il faut, se disent-ils, que l'on ait 
iulérôt à les perdre; c'est qu'ils portent ombrage îi quel- 
que [lersonnage riche et [uiissant; c'est qu'ils auraient 
droit eux-mt'^mes i\ une richesse^ h une j)uissance dont ils 
sont frauduleusement dé|)ouillés; c'est qu'ils appar- 

1. Annales médioi'psffchclogif/ites, i887-l8K8. 

2. FovJllo. Itélive dot tjrunUfW's ci Paralysie générale^ p. 34ri. 



tionnent & un mng 6\q\6 dont do» circonstances plus 
moins mystérieuses les ont écartés, c*est que les g( 
qu*lU avaient considérés coumic Ieui*s parente no s< 
pas leurs parents véritables; c*est qu*ils oppurliennont 
réalité a une famille de premier ordre, à une souc 
royale le plus souvenl. » 

D'après M. Foville, ce serait donc par suite d'un ti 
vail logique de l'esprit que le persécuté deviendr 
ambitieux. 

M. Paul Garnier*, émet une opinion semblable, mi 
atténuée. « La croyance h une persécution amène comi 
explication naturelle la croyance h une personnal 
illustre. 

« Tel parait ôlre en ellct le plus ordinairement leméi 
nisnie de formation des idées tléliranles, et même, qua 
riialhicination paraît t^lre le point do départ du dél 
ambiiiiMix, il est |>ermis de penser que le travail syllo^ 
tique précédent est encore pour beaucoup dans là pi 
duel ion des itiées de grandeur. » 

M. Magimu résume ainsi lo passage de la deuxièmi 
la troisième période ^ 

« Ce passage des idées île persécution aux idées am 
ticuses se fait, comme le dit Foville, tunlùt : 1^ par dédi 
lion logitpu\ Les perséeulés se disent qu*ils doivent é 
de grands personnages pour que, [lendant de longi 
années, on se soit (lonné la peine de les tourmenter, 
les torturer, pour qu'ils aient inspiré tant dVnvie et 
jalousie; ils se découvrent alors une origine nouvelle, 
familles dont ils portent le nom ne sont plus (pie ( 
familles iradoplion; en réalité ils descendent iU* priiir< 
de rois, de graiuls souverains. La transformai ion de le 
personnalité est de plus en |)lus un fait aceoinp 
2° d'autres fois c'est une hallucination qui fait nail 

i. Oiivra^'o ciliS p. \0. — La Folie à htn\ p. 23.'» cl nulv. 
2. Proyrùê médical^ I8U0, ii<» 28. 
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d*cmbléo Tidée ambilicuso ; 3* le passage des idées de 
persécution aux idées ambitieuses peut se faire enfin spon* 
tanémenli sans qu'on puisse saisir comme cause délermi- 
nanlc, soit lo raisonnementi soit une hallucinuUon. Du 
jour au lendemain, lo persécuté est devenu ambitieux... » 
Ce travail syllogisliquc qui accompagne le plus souvent 
le passage do lu persécution à lumbilion n est, a notre 
avis, que la forme apparente d*uno transformation allcc- 
tivo dont les causes sont bien plus profondes; et nous ne 
pouvons pas croire que ce soit par do simples associa- 
tions d*idéos que le délire se transforme ainsi. Sans doute 
le changement d*orionlation de la ponséo rovél parfois 
Tapparence d*un ruisonnomcnt; mais il n'ou est pus 
toujours ainsi et Tinvasion des conceptions ambitieuses 
se produit souvent indépendamment de tout travail 
logique do Tesprit, soit à la suite d*une liallucination, 
soit d^emblée et spontanément comme les observateurs 
Tont reniarqué. Que le malade clierclio ensuite à s'expli- 
quer & lui-mi^me les transformations (|u*il sont s'accom- 
plir dans ses associations d'idées, rien de plus naturel; 
mais les raisonnements qui s'élaborent en ce cas sont 
rellel et non la cause du changement d'as|>oct de la 
maladie. Ue ]dus, nous avons allairo à des suji^ts dont 
rintelligoneo est déjà très allaiblie et dont la logique n*est 
qu'apparente, ('ommenl Ions les persécutés sans excep- 
tion, par les simples démarches d'une logique très 
vicieuse, construiraient-ils à la mémo période do leur 
maladie un nouveau délire, toujours totalement dilloront 
du premier, et d'aspect semblable cho/ tous les malades, 
au lieu de s'enfermer de plus en plus dans les conceptions 
qu'ils ont été si longs à édilier en système? Nous ne 
(levons dtmc voir dans leurs raisonnements que la « jus- 
tification » d'un étal aireclif nouveau et c'est dans cet état 
affectif nouveau ([hq nous devons chercher le véritable 
agent de la nouvelle réassociation des idées. 
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De mtaie que Tinquiélode et le mabÛM persistants 
sont peo à peo traduits dans la pensée par un systèm 
eomplctf un nouvel élat affectif va amener un ensembi 
de conceptions nouvelles. Si nous pouvions connaît r 
les l<^xions anatomiques du délire chronique, nous pour- 
rions c^mycr de donner Texpiication de cette succession 
consinnie de deux états atToctifs de caractère opposé; 
mais ces lésions sont inconnues; elles ne se révèlent que 
par des troubles orgimiques (affectifs) réels mais nsscz 
diAsinudr*s. (^pcndunl elles existent puisque, futulemcnt, 
elles amènent pou à peu la démence et la mort. 

Il peut arriver, comme il a été dit plus liant, que la 
transition soit immédiate et que, du jour au lendemain, 
le porséculé devienne ambitieux. Si nous considérons 
avec quelle rapidité se produif^ent les modilicalions 
organiques et c<enoslliésiques dans certaines alfeciions, 
lu rdie inlormillente par exemple, le fail semblera moins 
étonnant qu*il le paraît d*abord. Un intermitteiil ilont la 
crise mélancolique Jure plusieurs mois peut, en très 
peu d'heures, élrc Iransrormé en un niauiaiiuc ou inver- 
sement; il |»eut de mùme revenir tremblée h son étal 
sain. T/hypnotisme nous .montre aussi avec quelle faci- 
lilé peut se modifier, eu un iuslanl, l'élal organique. 
Il nVsl donc pas élonnaul qu'un perséculé puisse tievenir 
inslanlanément ambitieux. Kn ce cas, le délire nouveau 
se crée de loules pièces. 11 nVst plus question de syllo- 
gisme. Le couleuu mental subit inslanlanémonl son 
remploi. Les conceprums ont alors un caractère parti- 
culier d'incohérence. Klles ne se relient pas à colles qui 
précédaient. Celte intelligence, déjà profondénieiil désor- 
ganisée, est dans un complet désarroi, mais, malgré tout, 
les idées se combinent de fai'on & «justifier», pour le 
malade, Télat do satisfaclion qui l'a envahi. Il |)eul se 
produire alors un changement de personnalité; le 
malade s*allribue alors un autre nom et une autre condi- 
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lion sociale, on rapport avec son état ulTcctif nouveau. 
M. Ribot a 6l\n\\6 lo mécanisme îles faits de ce genre * ; 
le délire chronique nous permet de remarquer, une fois 
do plus, combien les concoplions en apparence les plus 
abstraites sont, en réalilr, intimement liées aux phéno- 
mènes uirectifs de Tordre lo plus liumble et n*en sont, si 
Ton peut ^liro, que le produit sublimé. Le plus souvent 
cependant, Pinvasion dos idées ambitiouHos est lente et 
leH idées do porséciilion restent quoique temps mélangées 
avec elles. Los hallucinations penildos pronnoul graduel- 
lement \m caraelore salisfaisant. Los hallucinati4)ns de 
la vue, d<ins cette période comme dans la précédente, 
sont extrêmement raros. (Vosl un fait d'ex|)érieuce et 
dont nous ne connaissons pas d*o.\plication accoplable. 
Lorsqu'elles interviennent, ou les attribue ii lu dégéné- 
rescence. 

On voit que, de mémo que la transition àlTeclivo est 
graduelle, la transition inlollectuello s'opère graduelle- 
mont. C'osl, dans ce cas, que les c4)nceptions du malade 
jHMivent se juslilier par dos raisonnements traduisant 
j»nrdes syllogismes plus ou moins on forme, le travail 
organiquo qui sVqière dans le sujot. ("e travail organique 
est rendu assez évident par ce sontinieul constant de 
bi^atitutlo qui no pont avoir qu'un siogo organiquo. Co 
bien-être romplaoaut de plus en plus le malaise, les 
anciennes conceptions sVdimineut |)ou à pou, el lo malade 
en emploie los éléments dissociés 21 la formation do son 
systùme nouveau. Le nouvel état correspond en elfct 
ordinairement h Tancien, mais avec un caractère opposé. 
Le damné, l'onsorcelé devient un ange, un prophoto, un 
suint; le malheureux qu'où dopouiUail el qu'on ruinait 
devient un roi, un emjwreur et, depuis ([uelquos années, 
un président de la llépublique. Ici encore, le délire 

1. nibot. Leê Maladies de la PenonnalUé, 
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emploie les conccpli 
dans le mfimc conten 
ment les éléments; il 
velle. Au fur et h nie 
nous voyons donc 1 
et un nouveau délin 
Tancien. 

P/us /arily (Unis le 
iilves aèiihiliowws^ et 
deux milieux dans lot 
ijfiioa la marljjme jUi 
de Dieu; Dieu l\i fui 
fait des miracles pom 
passage, lïautre par 
maUressc sur les a/ft 
peusres pour diriger . 
place, quelle doit ètr 

M"^' If. est actuelle, 
suit son cours. 

Nous voyons dom 
grandir. Nous ne n( 
nouveau travail qui ( 
dilIV'rence (pie, |uir s 
organiques, les lendi 
grégées, ou 1res allé 
donc un caracltro cr 
jiisqu*à la démence 
de Taclivilé el de la j 

Il nous est donc r 
que, dans le délire 
qui est Tagenl inlé 
d'idées. Scion qu'il i 
quemcnl, la réorgani 
immédiate, L'élal ail' 
n'en sont que les suj< 
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SCS troubles, ses variations. La logique dos raisonno- 
monts n*est quo la causo apparente de coè volte-faces de 
la pensée. C*est une espèce de satisfaction que Tesprit, 
habitué à enchaîner logiquement les faits, se donne h 
lui-même. La preuve en est Tillogisme môme do la plu- 
part de ces raisonnements sous leur apparence syllogis- 
tique. En quoi Dieu peut-il ainsi s*intéresser tout à coup 
ii CCS créatures? Pourquoi ces interventions subites de 
puissances bienveillantes? Commonl une illustre origine, 
(|u*uucun document, aucune preuve n'établit, se révèlc- 
l-cllc loutii coup au [lorséculé? Kn réalité la pensée du 
mnlude est passive ; il oriente sans s'en rendre coni])le 
toutes ses concoplions dans la direcliun prescrite par son 
élut aiïect if. La logique pure est impuissante à produire 
(le semblables modifications dans l'ensemble des concep- 
tions d'un individu, ses démarches n'ont do valeur qu'au- 
tant qu'elles concordent avec le sonlinient qui les fuit 
naître; si elle ne réussit pas ii donner à l'association des 
idées une apparence rationnelle, c'est tant pis, et la 
pensée suit quand mfime la route que le sentiment lui 
proscrit. 

Tous les phénomènes d'évolution religieuse, artistique 
et autres qu'on s'exerce aujourd'hui h reconnaître et & 
interpréter, u'ont-ils pas, eux aussi, une cause bien plus 
profonde que les démarches logiques de la pensée? Une 
époque succ^de îi une autre, dans l'espèce comme chez 
l'individu, avec son étal alfect if propre, ses émotions 
nouvelles, et la pensée s'organise d'olle-môme en justî- 
Tications appropriées ; la logitpie pure en est bien souvent 
déconcertée. C'est que le sentiment a ses lois et ses 
nécessités profondes; il a sa logique aussi, non pas syllo- 
gislique, mais souple et qui ne connaît que son but. Au- 
dessous' des lois froides et rationnelles de l'association 
(les idées, il y en a d'autres bien plus conformes aux 
nécessités profondes de l'existence. C'est là la logique 
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du sentiment. Ainsi naissent CCS contradictions inexpli- 
cables, ces illogismes flagrants des passions violentes. 
L'agent intérieur puise dans le contenu mental, compose 
en dépit de toute vraisemblance des tableaux passagers, 
souvent incohérents jusqu'au délire; la pensée qui croit 
se diriger par ses propres lois n'est que Tesclave obéis- 
sante et aveugle de l'émotion. 

Nous reviendrons bientôt sur cette idée, qui doit subir 
bien dos reslriclions difficiles à formuler dès à présent. 
Nous entrevoyons déjà que le fuit qui nous est révélé par 
le délire chronique a une portée générale et qu'il n'est 
qu'une opplicalion parliculière et exagérée d'une loi qui 
régit les consciences saines. 

Mais de ce qui précède nous pouvons déjà conclure que 
le délire chronique à évolution systématique nous montre 
une succession définie et constante d'étals affectifs diffé^ 
rents^ correspondant à des modifications définies et cofiS" 
tantes de Fassociation des idées^ en sorte que révolution 
soit la Iranscriplion ou mieux la « justification » des 
étals alTectifs. Nous saisissons ainsi une nouvelle corré- 
lation entre les scnlimenls et la pensée et cela doit nous 
guider dans Tétude que.nous allons consacrer à l'homme 
normal. 
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mAPITRE PREMIER ^' 

LES ÉTATS AFFECTIFS CHEZ L*UOMME H 

NORMAL ^^ 

H 

Instabilité do rassociattoii dc!$ iddctt chex Tiiidividu iiormaL — |. 
Disproportion frc^quente outre un sentiment et ses causes exté* |/ 
rieurcs. — Existence d'un rythme affectif à deux moments 'k 
principaux, Texci talion et la dépression. ^ 

Nous avons, dans les chapitres qui prcScèdcnty étudié % 
des cas morbides. Les conclusions que nous avons pu t 
extraire de notre examen des psyclioses ou du délire \ 
clironique seraient sans utilité pour nous si nous no \ 
pouvions en tirer parti pour Télude de Tindividu normal. 
Ces rapports entre le sentiment et la pensée, ou mieux 
entre les étals uITectirs et les associations d*idées, qui 
sont évidents chez Taliéné existent-ils aussi chez l*indi- 
vidu sain? Sans aucun doute. Nous allons montrer par 
des exemples que les déviations de la pensée vers Tinco- 
hércnce coïncidant avec les modifications de lu vie uirec- 
tive sont un fait essentiel et constant. 

Nous connaissons un homme dont lo p5rc est d*une 
constitution très saine, et dont la more a succombé à une 
maladie de cœur caractérisée. Cet homme, de Tavis des 
médecins, n'est atteint d'aucune lésion cardiaque. Nous 
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lui demandons do ses nouvelles. Un jour, il parait in« 
quiet : « Los maladies de cœur sont héréditaires, dit-il, je 
suis condamné h mourir I6t ou lard comme ma mère. » 
Sur lu remarque que nous lui faisons que rien no révèle 
qu'il ait le germe de cette maladie, il insiste sur le carac- 
tère iiéréditaire des aiToclions de ce genre et il cile des 
exemples d'ailleurs incontestables. Nous faisons alors 
porter nos questions sur ses UITaircs, ses projets ; il nous 
déclare que rien no lui réussit ; que la vie ne lui apporte 
que des déceptions qu'il énumère. Nous le prions de 
nous dire s'il a présentement quelque sujet réel de con- 
trariété. Il répond que rien de fdcheux ne lui est nouvel- 
lement arrivé et que ses airuiros suivent leur cours, mais 
sa convei*sation laisse deviner qu'il prévoit des difficullés 
innombrables, qu*il craint pour l'avenir cl que toutes 
choses lui paraissent décevantes et tristes. Le mùme 
homme nous rencontre quelques jours plus tard. Nous 
lui demandons di's nouvelles de sa sanlé. « Kxcelleute, 
dit-il, jo ne suis jamais malade. — Kl votre nuihulie tle 
cii3ur? — - Itah! c'étaient de fausses craintes, on n'en 
hérite pas toujours, et puis j*ai le tempérament de mon 
père... — Vos affaires? — Elles sont bonnes, et j'ai en 
tèto certains projets qui réussiront, j'en suis sûr... — 
Vous est-il arrivé quoique chose de nouveau depuis 
quelque temps ? — Uien de i>articulier. — Knfin vous 
êtes content?-^ Oui, je n'ai pas sujet de me plaindre, au 
conliHiire... » Nous avions d'abord élé frappé do ce fait 
que la môme idée correspondant à la question que nous 
lui faisions sur sa santé, s'associait chez notre sujet, 
tantôt avec l'idée de Thérédité maternelle, tantôt avec 
celle de l'hérédité paternelle. Selon les jours, la pensée 
s'orientait dans l'une ou l'autre de ces directions. 

L'association des idées, quand elle ne porte pas sur des 
faits iSvidents, indiscutables, est donc un fait instable 
mémo chez l'individu sain d'esprit. Quelle est la cause 
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de cotte instabilité? Considérons rensomble des rëp< 
fournies h des jours dilTérents, pour des questions 
jours semblables. Elles sont toutes favorables, ou t 
défavorables. La santé est inquiétante, les ontrcj 
malheureuses, les espoirs déçus, la connance évan 
ou bien la santé, les réussites, Tespoir, la connance 
raissent toutes ensemble. 

Pourtant, rien dans les faits extérieurs n*a chi 
rien nVulorise cette pensée h se contredire ainsi 
môme. Seule latliludo du sujet s*est modifiée. 

Nous remarquAmes alors, et il n*est personn< 
reste, qui n'ait pu l'observer, que Texomple que 
venons de rapporter n'est qu'un cas particulier d'ui 
absolument général et qui domine, sous une forme 
ou moins évidonic, toute la vie consciente. Si l'on 
bien examiner soi-môme ou les autres, on remari 
aisi^menl une instabilité analogue dans Tensembl 
associations d'idées. Il y a des jours ofi tout sr 
facile, où la vie n'a qiuî des promesses, ofi les c 
sont universetlement belles; il y a d'autres joui 
rima^çiiiulion semble avoir tari pour toujours; l'exis 
parait alors pleine de menaces et l'on condamne I 
choses. Selon les tempéraments, ces écarts sont i)li 
moins sensibles, mais personne n'en est exempt, 
certains individus, de complexion nerveuse délical 
artistes, par exem|de, ou les femmes, ils peuvent do 
intenses. Chez heanconp de gens, ils sont peu évi< 



■ /\ o/xrk I tlrta <-iL<y> 1 1 1 •> I . j-^»* u «x ..ac* j. i i <% ■r«ci/^.%a ■ Ikl 



f\a /vil I 



^00 LK SBNTDIBNT BT U PENSÉE 

un fait d^aillours incertain. Nous avons demanda, par 
l0^> exemple, à un écrivain do nous dire combien d'exem- 
nlg plairos do son prochain volume il pensait voir vendre. 
i{0; Ce chifTre ne fut jamais deux fois le môme ; il variait 
n^l dans des proportions très considérables. Cependant, ni 
«^ le talent de notre ami, ni le goût des lecteui*s, ni les 

conditions do la vente n*avaient changé. Nous avons 



^^« 



conslaté sur différentes personnes des écarts d'a|)précia- 
lion analogues; il y a donc h\ une sorte de pesée très 
délicate d*un état intérieur, qui s^exprime en chiffres. 
Sans doute cette estimation quantitative n'est pas abso- 
iKil lument exacte, mais telle qu'elle se produit iri, elle per- 
n ï\ met de constater, sous une forme très évidcnite, le l'ait 
^.m '|uo nous essayons .d'élucider. 

W On connaît le passage do la Corrospondance de Flau- 
W i>ert* où cet écrivain s'irrite de no pas ovoir ressenti un 
èl nd chagrin de la mort de sa sœur. Il y a là une consta- 
y tiilion cruelle de cette sécheresse imprévue qui envahit 
/ parfois l'Ame et la laisse indifférente devant les faits les 
I I>las émouvants. En d*aulres circonstances, au contraire, 
l^éniotion est exagérée; elle saisit n'importe quel pré- 
*-<3xlo,elle se dépense h propos do choses insignifiantes. 
^^ courant des choses passe, nous présentant des faits 
Susceptibles d'évoquer en nous telle ou telle émotion 
^lélcrminée, maison mémo temps notre vie intérieure a 
Son rythme c|ui n'est pas nécessairement en correspon- 
dance avec la succession des événements réels. De là des 
<I isproportions souvent très fortes entre nos émotions et 
^ours objets. 

il y a^lonc un agent intérieur qui a i)our ainsi dire sa 
vie propre et qui fait dévier notre pensée do la ligne 
qu'elle devrait normalement suivre. Cet agent intérieur 
est rétat affectif. 

i* Flaubert. Corréapondànce^ tome I. Leltn à M, Maxime du Camp^ 

muri 188G. 
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Les symptômes physiques sont évidents : la dynamo- 
génie, Itt circulation, en un mot Tactivité organique et 
, musculaire, sont tantôt augmentées, tantôt ralenties. Eu 
un mot ce sont, suivant les cas, les aclionsou les inhibi- 
tions qui prédominent. L*étata(Teclif est la transcription 
consciente de ce rythme de la vie physique, et la pen- 
sée traduit immédialement les osciUalions do cet état 
alTccllf. 

Les causes de ce rythme alTectif, phis ou moins irré- 
gulier mais constant, sont encore inconnues; peut-Atre, 
h envisager Taspcct moteur de ce fait, ne faut-il y voir 
qu*une forme très compliquée des mouvcmenls do dila- 
tation et do contraction de la cellule éiémeulairo. Os 
mouvements sont évidents dans la substance protuplas- 
mi(|ue; ils sont sans doute la premioro application biolo- 
gique de la loi du rytbme universel formulée par II. Spen- 
cer. Chez riiomme, ce rythme serait de mfime la 
répercussion de faits très généraux, pour la plupart cos- 
miques, climatériques et autres. Notre pensée ne les 
saisit pas, mais notre, organisme les subit et y répond. 
C*cst ainsi que s'établit une première relation très géué- 
rale entre notre être et ruuivers. 

Tout est a dire sur cette i|uostion. Nous ne pouvons 
qu*en aflirnier rimportance. L*étude des états ullectifs 
révélera sans doute un jour des liaisons insoupçonnées 
entre Tétre vivant et son niilicu. Aujourd*hui nous devons 
seulement retenir ceci : c'est que la somme d'énergie 
vitale disponible est essentiellement variable; selon les 
instants, tantôt les actions, tantôt les inhibitions prédo- 
minent. Cet elTort général d'expansion ou de retrait se 
traduit dans la conscience sous forme d'état alleclif. Selon 
que Télat alTcctif est plus ou moins intense, les idées 
tendent vers une incohérence plus ou moins grande. 

Cette incohérence n'cst-elle qu'une forme faible de 
celle que nous avons étudiéb dans les psychoses simples? 
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Cola est possible ; muis nous no raffirinons pas. Elle a, 
chez rhommo sain, un aspect assez compliqué, et où les 
symptômes des diiïércntcs psyclioscs semblent parfois se 
combiner. Nous n*essaiorons pas (rassiniilcr par symétrie 
les étals alTeçtifs aux psychoses el nous nous bornerons ii 
constater celte analogie loi*squ*elie se laissera saisir. Pour 
plus de clarté nous diviserons les étals aiïectifs en deux 
groupes : dans Texcilation nous comprendrons ceux oCi 
Ténorgie semble au-dessus de IVliage moyen el où les 
actions prédominenl; nous comprendrons dans la dépres- 
sion les élals conlruires. Nous aurons toujours Ii cousla- 
Icr une modilicalion de IVnscmble dos associations 
(l^idécs, correspondant à Télal alTeetif, quelquil soit. 

Il s^agit donc ici do troubles très généraux do la 
pensée correspondant h des troubles égalomenl généraux 
(le In vie allective. L'incohérence des associations ne 
portera pas sur tel ou tel ordre de pensées a Texclusion 
des autres, mais elle s^étendra h hi série entière des 
associations délilanl dans la conscience pendant la durée 
do l'état allectif. Celle variabilité delà vieaireclive étant, 
comme nous Tavons vu, constante puisque Téquilibre 
absolu, la parfaite adaptation, est purement théorique, 
nous nous trouverons en présence d'un fait de la |)lus 
grande importance qui domino toute la théorie du Tas- 
sociation des idées el qui doit être étudié avant qu'on 
piiisso en venir il Texamen du groupement défini de*re- 
présentalions conscientes qui correspond à une éhiolion 
définie. 

I. — EXCITATION 

Deux formel de ToitcitaUon : !<> TcxallaUnn.^ Exemple du joueur de rou- 
leUe. — L*aiiaciation des idOes dans Texal talion. — L*inspiratiou dci 
trtintGi. 

^ L'optimisme ^IVectif. — L'association des idées dans l*optiniisnie 
tffcctir. — lé état de gnlce. 

L'excitation consiste, comme nous Tavons dit, en une 
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augmentation do l*énorgio qui so traduit dans la con- 
science par diiïérentcs déviations du cours normal des 
idées, déviations que Ton peut, au moins provisoire- 
mont, ranger en deux groupes principaux: • 

1** L'exaltation, ou suractivité de lu pensée et de Tac- 
tivité ; 2"* Toptimismo, ou exagération de la vie senti- 
mentale, ou mieux, uiïeclivo. 

Kn réalité, liion que suivant les tempéraments, Tune 
ou Taulro de ces doux formes tonde il prétiominer, elles 
so constaloiit k^oiivent clio/ lo mémo individu ; on co cas 
on no jiout peuUétro pus dire oxactomonl qu'elles so mé- 
langent, mais plutôt qu'elles ho succèdent, en vertu de 
déplacements plus ou moins rapides ot multipliés du 
champ do lu conscience. Ku tous eus nous devons, ponr 
plus (le clarté, les éludicr séparément, uliu de fuire 
mieux comprendre les rapports que nous cliorclions à 
délorminor ouiro le sonlinienl et lu pensée ot uussi lu 
corrélation constante des pliénomones de conscience ot 
dos pliénomènos moteurs. 

l"" Exaltation. — L'individu que nous allons prendre 
pour exemple est, pur hypotliisè, indillorent ù toute 
émotion. Su pensée n'a [ms do préférence, c'est-à-dire 
qu*uucuuo tondunce purliculiftro no clicrclieh s'exprimer, 
mais que loiitos, en lant qu'elles sont évoquées, doivent 
subir linlluonco de l'état aiïoctif. Nous supposons donc 
que par un onclialnomonl do causes soit extérieures, soit 
internes, cet homme en vienne à songer au jeu do lu 
roulette, et nous faisons purlir notre observation de 
Tinstant où celte idée s'est présentée ù su conscience. 

On suit que lo jeu do lu roulotte est combiné de telle 
sorte que lu porte y est fulule. Il fuut entendre pur lit que 
lu totalité dos mises n*esl pus distribuée entre les dilTé- 
rents joueurs, muis qu'une purtie en est interceptée uu 
profil d'un tiers qui no court pus les risques du jeu. Les 
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sommes gagnées sont moindres que les sommes enga- 
gées dans une proportion déflnie de J^*. . 

Un individu parraitcmcnt équilibré et bien au courant 

do co jeu, n*vnaginci*a donc pas qu*il puisse y gagner 

uno fortune. Les hasards du gain ne devront pas le tenter 

|misqu*ils sont inférieurs t\ ceux de la perle. Il se fera 

monlalcnient le raisonnement que nous venons d'indi- 

f]uer et n*y pensera plus. L^idée de jouer sera réprimée 

I>ar inhibilion, c'cst-h-dire qu'il se passera en lui, sous 

/brnic de mouvemenls ti ]*élat naissant, ce qui se serait 

[mssé sous forme de mouvements et d^arrfits de mouve- 

nonts réels, si au lieu d\Hre cliex lui, il sMlait trouvé 

levant la table de jeu *. 

En un mot, le jeu des actions et des inhibitions dén- 
iera une résultante au profit des inhibitions. Et ce tra- 
vail intérieur parfaitement adaplé, correspondra exacte- 
ment aux faits extérieurs. Il se produira un arrêt de 
mouvement parce que la série des impressions exlé- 
*icures correspond h une série de réactions internes qui 
doit aboutir h un arrôt. 

Supposons maintenant que le même sujet soit dans 
i\Hul d*excilatiou, et reprenons notre exemple, qui nous 
nioiitre, sous une forme presque quantitative, le travail 
oiolcur et conscient interne. L'activité totale est désor- 
mais au-dessus do Tétioge moyen. Cela revient u dire 
<luo les inhibitions faiblissent. 

Les associations d'idées, au lieu de prendre la direc- 
tion normale que nous avons indiquée et de représenter 
Uno abstonliôn idéale, vont dès lors suivre une autre voie, 
el nous allons voir rincohéronce s'y établir en proportion 

i. n roprèscntant le nombre des chances du tiers et N le nombre total 
<iei chances. 

2. NouH réduisons Ici nôtre exemple à son état de simplicité idéale, 
^ n(j(ligcnnt toutes les circonstances accidentelles. Nous n'entendons 
pu faire ici uat «Hude de la tendance au Jeu, qui est d'une nature très 
complexe cl rjui nérito une étude psychologiriue particulière. 
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de l^intensitë de Texcitation. Notre sujets en songeant au 
jeu de la roulette^ ne se représentera plus la perte, mais 
le gain. C'est-à-dire que ]cs restrictions, forme consciente 
des inhibitions, qui, à Tétat noi*mal devaient intervenir 
nécessairement avec une force sunérieure de y & celle 
des actions, n^agiront plus avec la mfime force, en 
sorte que Téquilibre sera rcnvprsé au profit des actions. 
Les représentations mentales se succéderont donc de 
façon {i représenter lu satisfaction de la tendance. Et 
plus la rupture de Téquilibre augmentera, plus les res- 
trictions s*alténueront, plus la série des hasards lieureux 
imaginés par le sujet, augmentera au détriment de la 
cohérence des idées, les représentations intercalaires 
des obstacles réels à ce gain constant disparaissant de 
plus en plus. On verra donc Tussociation des idées dévier 
vers rincohérence, en ce sens que Tordre des représcn- 
. talions s*écartera de plus en plus do Tordre normal des 
faits auxquels elles correspondaient h Tétat sain, (lelto 
incohérence pourra devenir de Tabsurdité, si Texcitation 
est intense. Notre homme se verra faisant sauter la 
banque, une fois, plusieui*s fois môme; il gagnera une 
fortune invraisemblable par une série ininterrompue |do 
hasards heureux dont il se représentera le détail, en 
réalité incohérent. 

Le trouble intérieur produit par Taugmcntation de 
Téncrgie disponible sera donc révélé par Torientation de 
Tassociatioh des idées. Lorsque nous disons que Tétai 
affectif est la cause profonde de ce trouble de la pensée 
et Tagont intérieur qui modifie Tassociation des éléments 
de conscience, il faut donc entendre ce qui suit : 

Par le fait du surcroît d'excitation interne (excitation 
qui est directement vérifiablc par la suractivité physiquo 
du sujet, Taugmcntation de sa dynamogénic, la rapidité 
de ses réactions musculaires), le groupement des coordi- 
nations motrices à Tétat naissant (substratum physiolo- 
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giqao dos associations dUdéos), au lieu do consister en 
un jeu parfaitement adapté d'actions et d'inhibitions, 
s'exagérera au profit dos actions, ou, ce qui revient au 
mAmo, empêchera les inhibitions normales de se pro- 
duire. Toute représentation déviera donc dans le sens de 
sa satisfaction idéale, c'est-à-dire qu'elle amènera après 
çlle la représentation de celte satisfaction. Or, en tant 
qu'elle sera représentée, et non sentie \ cette satisfac- 
tion des tendances produira une augmentation du nombre 
des représentations du monde objectif. En elfct les actions 
se traduisent plutôt dans la pensée par des états de con- 
science qui reproduisent les éléments du monde exté- 
rieur, au lieu que les inhibitions, en ramenant le sujet 
sur lui-même, correspondent plutôt a dos sensations et 
représentations d'origine plus particulièrement înlornc. ' 
Le non-moi ou objet de l'action alfectant surtout la vue, 
route, le toucher, et le moi (en lant qu'il réprime 
raction) étant surtout un composé de isensations ou 
images organiques (et parfois aussi motrices). 

C'est ainsi que s'explique peut-ôtre l'augmentation 
apparente dos représenlations mentales, qui est TaRpect 
psychologique de celte forme de l'excitalion. 

Hien que les certitudes nous soient encore interdites 
relativement au siège physiologique exact de ces phéno- 
mènes de conscience, nous avons cependant lieu de 
croire qu*ici, comme dans la manie, le siège du trouble 
est dans les centres moteurs de la vie de relaition. 

L'exaltation se rapproche en ell'et de la psychose 
maniaque et elle parait être Tétat faible du trouble que 
nous avons vu démesurément exagéré dans la manie 
suraiguf^ En ellet, à considérer de près la forme d*in- 
cohérence (iiie nous venons d'essayer de décrire, il parait 
évident que dans leur ensemble, les associations des 

1. La satisfacUoQ dof tcnJanccs, lorsqu'cllo est sentie, constitue la 
leconJo forme do rcxcitatiou (optiniisuie) que nous examinons plus loin. 
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idées tendcnti comme nous Tavons VU| & sMcartér pour 
ainsi dire du sujet par la suppression plus ou moins 
complète des répressions ou restrictions qui rétablissonti 
pour ainsi dire, la communication entre* les représen- 
tations mentales objectives et le sujet pensant. 

Les tendances qui se transcrivent dans la pensée 
pendant Texaltation^ doivent donc perdre de leur carac» 
lire subjectif tandis que leur caractère objectif s*accentue. 
pùi* suite de la multiplication des représentations du 
monde extérieur. S*il nous fallait donc qualifier Tasso- 
ciation des idées dans cette forme de l^cxcitalion^ nous 
rap])clIcrions encore association centrifuge^ comme la 
manie, dont les caractères principaux sont justement 
semblables. 

Dirons-nous maintenant que rélataiïeclif est ici le lien 
sous-juceiit de Tassociation des idées? Il faut nous 
entciulre. Si Ton entend par état eireclif le fait niCme de 
rexcilulion générale qui se traduit par une exagération^ 
des tendances actives et des représentations correspon- 
dantes ou justificatives, c-est évidemment Tétai affectif 
qui est Tagcnt de ce trouble de la pensée. Si nous enten- 
dons au contraire, par état effectif Taspect conscient, 
sous forme de bien-être vague, de ce trouble moteur, 
nous n*avons pas ici le droit de parler d'état affectif, 
puisque ce bien-ôtre n*est pas conscient. La conscience 
ne s'y arrête pas. Il est fort probable, du reste, qu'il est 
senti dans Tinconscient. En tous cas, le sujet pensant 
l'ignore. Il n'en éprouve que les effets. Parfois, il est 
vrai, par un déplacement très rapide du champ de la 
conscience, il peut eu prendre connaissance, mais à ce 
moment-là, précisément, l'association des idées s'arrête. 
Il y a une lacune dans la série des représentations. 

Nous devons négliger ici ces chutes passagères de 
rinlclligence dans le sentiment, pour ne considérer que 
la pensée, dont rincohérence constitue proprement la 
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fonne d'excitation que nous essayons de classer sous le 
nom d*6xaltalion. On voit que ce n'est pas & tort, que 
nous avons employé ce mot d*incoliércncei car c'est 
encore véritablement ici une déviation du cours normal 
des idées. 

Comme nous Tavohs déjit indiqué, roxistonce de cette 
exagération de Téncrgie ({ui constitue rèxcitation est 
sufOsamment prouvée par un ensemble de pbénom&ncs 
moteurs dont le détail est encore mal connu, mais pourra, 
sans nul doute, dans l'avenir, grûcc au progrès des obser- 
vations physiologiques et principalement biométriques, 
Atro déterminé avec plus do précision. La dynamogénie 
s'accroît, les réactions sont plus rapides, les fonctions 
organiques s'accomplissent mieux (l'appétit augmente, 
le regard brille, le teint s'écluire, etc.), enfin, Faclivité 
musculaire s'exagère et beaucoup de personnes éprou- 
vent une réelle impossibilité à rester complètement 
immobiles. Bien que la pensée en paraisse indépendante, 
ces phénomènes moteurs ont avec elle un rapport cer- 
tain, quoique plus ou moins indirect. Tel est le cas par 
exemple, où le sujet goslicule. Lorsque la pensée est très 
cohérente, le geste est bien approprié et aucun n'est Inu- 
tile. Au contraire, l'exallulion s'accompagne souvent par 
des incohérences du geste, et môme par des mouvements 
inutiles (va-et-vient, tics, mouvements du pied, des 
mainS|0tc«),qui dépensent le surcroît d'excitation motrice. 
Celle première forme de l'excitation parait constituer 
esseuliellemcnt ce que les artistes, les poètes surtout, 
apiKsllent l'inspiration*. On sait combien Timaginalion 
créatrice est capricieuse. Il y a certains jours où les 
représentations mentales qui .sont le premier état de 
l'œuvre d'art se pressent dans Tesprit, les éléments qui 
les constituent s'associant facilement et avec abondance. 

1 Les Grecs appelaient |iav(a Finipiration poétique. 
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Or, ces représentations mentales sont, en un sens, anor- 
males et incolidrcntes. L*art| en eiïeti exprime un effort 
vers une adaptation plus parfaite. Il est la satisfaction 
idéale de tendances réprimées. C*est en ce sens qu*il 
continue et dépasse la vie', en négligeant les inhibitions 
réelles qui empochent ces tendances de se satisfaire. Cela 
est surtout évident dans les arts plastiques. En tant que 
les productions artistiques s^écarlcnt de la réalité, Icf 
éléments sont donc associés dans Tcspril de Farliste pai 
élimination et groupement, comme nous Tavons déj3 
vu', dans un ordre qui tend vers rincohércncc. On voî 
que le mot incohérence est pris ici dans un sens toU 
relatif et qu'il exprime seulement une déviation du cour 
normal et habituel des représentations conscientes. C(? 
tentatives artistiques vci*s la réalisation idéale do certaine 
tendances, lorsqu'elles sont maintenues dans certaine^ 
limites, ont en elTet une grande valeur, parce (luVllef 
expriment avec intensité et justesse un besoin tr&s gêné' 
rai, reiïort essentiel et rythmique de la vie pour s*é tendre 
et s'amplifier. Chacun, en tant qu'il éprouve en lui-mômc 
cet effort, est artiste, bien que ce mot. soit réservé poui 
ceux qui ont su le traduire par des mouvements réoh 
(écriture, pointure, etc.)* Lu création artistique poul 
donc Être considérée comme une forme noble de co fail 
de suractivité vitale, et la multiplication des représen- 
tations objectives, ainsi que leur orientation centrifuge, 
en est le caractère psychologique, sinon constant, du 
moins très fréquent. 

2'' Optimisme. — Nous proposons cette dénomination 
pour la seconde forme do l'excitation. 11 semble ({u'on 
puisse y voir la forme faible de la psychose extatique. En 
touscas, comme dans l'extase, l'état affectif tend à envahir 

1 . SéaillcB. Essai sur le génie dam VarL 

2. Chapitre i. 



100 * LB SKNnilENT IT U PENSÉS 

la conscience au d<5trimcnt de rassociation des idées. 
Gomme nous Tavons dit, ces deux formes de Texcitation, 
Vcxaltation et roptinûftmc, sont souvent réunies, mais, 
non mélangées, chez le m6me sujet. Cependant il semble 
que certains individus soient plutôt, par tempérament, 
sans doute, prédisposés à Texallation et que d'autres 
I épiouvent jplus fréquemment cet état do béatitude interne 
qui apparaît directement à la conscience, et qui se 
traduit, chez les sujets adultes, par un vocabulaire nou- 
veau et vague, en ni6nie temps que so restreint le cours 
des représentations mentales qui, à des intervalles plus 
ou moins rapprochés, suivant Tintensité du trouble 
iulcrne, s'interrompent pour faire place à la conscience 
directe de l'état alfectif. Si nous employons ici le mot 
oplimisme, c'est que lecaraclèro csscnliel do roplimisme 
pst aiïectif. Les ropi^ésonlalions, au lieu d'amener avec 
elles leurs corti'gcs do restrictions, ou de se prolonger 
pur d'autres idées, s'évanouissent en un scutinieutplus 
ou moins intense, mais toujours vague. C'est ainsi que 
s'explique ce qu'on est convenu d'appeler l'optimisme 
béat, pour lequel tout est matière h satisfaction, non pas 
que les justifications élaborées par la pensée du sujet 
soient véritablement satisfaisantes, mais parce que ce 
caractère leur est fourni h toutes, quelles (|u'elles soient, 
par la satisfaction intime du sujet. 

L'association des idées tond donc ici vers une nouvelle 
forme d'incohérence en ce sons ([u'ollcs tendent h so 
raréfier et qu'au lieu de s'associer véritablement entre 
cites, ou de se formuler en une série continue, cohérente 
et qui transcrit l'ordre naturel des faits, elles sont sépa- 
rées par des intervalles do sentiment qui s'exagèrent en 
môme temps <{ue l'état alTcctif s'accroît. 

Il faut noter du reste que le champ do la pensée doit 
nécessairement se restreindre. Los ro])résentations noloi- 
•remenl pénibles ne se présentent pas à la pensée, puisque 
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la pcino qu^cllcs devraient évoquer ne peut exister en | 
mémo temps que le bien-6tre qui est la formn consciente 
de Tétat aflcclif. Le milieu est donc défavorable pour 
une très grande quantité d^associations d*idées. Celles qui 
se présentent h Tcsprit ont généralement, en vertu de 
Téducation individuelle, le caractère d*étrc des justiftca- 
tions bien appropriées, et Télat aiïcctif trouve les repré- 
sentations qui peuvent le justifier. Cependant il arrrive, 
ici comme dans Texlase, ou comme sous rinlluenco de 
certains agonis dont nous avons parlé plus haut, roiiiuiii 
ou la morphine par exemple, que les idéces ainsi asso- 
ciées niaient pas, considérées en elles-mêmes et séparées 
de Télat aiïectif, le caractère satisfaisant que le sujet 
leur attribue. C*est ainsi (|ue s'expli<|ue ce fait, que Ton 
soit souvent étonné de la disproporlion entre le consen- 
tement afiinné par une personne, et la médiocre inijKir- 
tance des causes qui juslifient cet optimisme. Ici, connue 
toujours, plus Télat eireclif sera intense et plus les repré- 
senlalions menlales seront vagues, mal associées et ris- 
queront d'ôtre mal appropriées. Toute idée, quelle qu'elle ' 
soit, devant prendre pour le sujet un caractère salisfai- ^ 
sant, indépendamment de sa valeur propre. ^ 

Si, par un mécanisme que M. Taine a décrit*, les » 
représenlalions se localisent dans le passé ou dans Tave- ^ 
nir, c*esl le passé ou l'avenir qui est plein de charme ou "> 
de promesses. Non qu'on en voie distinctement le détail, 
mais on en a le sentiment pins ou moins intense. C'est 1 
ainsi que s'expliquerait peut-être la vertu théologale de '1 
l'espérance. L^optimisme aiïectif, a encore un autre ca- 1 
raclère qui révèle la nature de Tétat qui en est la cause H 
interne, et qui perhiet un nouveau ra|q)rocliement avec ^ 
la psychose extatique : il est inactif. Nous avons vu que I 

dès le début de Textaso l'activité du sujet tend II dimi- 

(i 

H 
1. Taiue. De V Intelligence ^ t. I, liv. H, cli. ii. \ 
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nuer en mfimo temps que sa pensée. Il en est de môme 
de la forme do Texaltation que nous étudions ici. L*ex« 
pression, la mise en formule de Toptimisme n^est le plus 
souvent qu*uno afTirmalion plus ou moins dissimulée de 
rincrtio du sujet. L'argument tiré du déterminisme uni- 
versel qui, il faut le remarquer, est utilisé par Topti- 
misine comme par le pessimisme, esl la formule la plus 
ingénieuse de ce renoncement du moi à intervenir dans 
Tordre des choses. Ici le sujet proclame le déterminisme 
parco qu*il se représente toutes les séries de causes et 
d*elTcts comme tendant vers un but qui esl toujours satis- 
faisant. 11 n*a donc pas h se niùlor (Kagir ou de réagir. 
Toul ira pour le mieux. Ainsi peut s'exprimer, sous une 
ibimc pliilosopliique, un état affectif, chez des sujets 
cultivés. 

C*cst ainsi que la pensée, par les maximes mômes , 
qu^elle élabore, révèle souvent cet envahissement de la 
conscience par un état allectif. 11 faut expliquer ainsi 
certaines illusions d'optique interne. Les idées prenant 
sous riniluence do l'état affectif le curactôre constant 
d'ùtrc des justirications, il arrive le plus souvent quo ces 
justifications sont mal appropriées et ne correspondent 
pas uux faits réels. De là bien des erreurs. En tous eus 
Topliniisme béat et mal justifié a certainement un état 
alTcctif pour cause profonde. 

ly Étai (le ffi'ilcc '. — L'élut de grAce, qui a tant préoc- 
cupd les croyants, semble ôtre ruspoct qu'a longtemps 
pris la seconde forme de Texcitulion, ou optimisme. 
Nous ne prétendons pus faire de Télul de grdce une étude 
môme sommaire, mais donner seulement quelques sug- 
gestions sur ce irhs intérossunl étal de conscience. Nous 

1. Ici, comnio & propos do l*ox(at»e, il no 8*a|(it quo do TC'tudo psycho- 
logique aJo faits Dttlurols par le8(|uulii so uianifostont dus causes qu*uu 
rcslo llbro de croiro surnaturelles. 
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retrouverons ici, atlénués^ les faits que nous avons pi 
examiner h propos de Textase. Si peu d*individas voni 
jusqu'à Textasc, beaucoup du moins éprouvent Tétat de 
grAce. C'est do Tdtat do grâce qu'est nd le mysticisme, 
très violent & certaines époques, 1res faible à d*autrc9 
exprimant en tous cas, sous des formes successives, h 
porsislanco d'un état aflcclif plus ou moins intense, mai 
toujours scHibluble à lui-môme. 

L*essK)nce du mysticisme, en effet, c'est qu*il no su] 
pose pus nécessairement un corps de doctrines et d 
représon talions concrMes : il a son domaine dans la soi 
sibilité bien plus que dans rintelligcnce. L'état du my^ 
tique, h quelque religion qu'il appartienne (ftit-il méin 
privé de toute religion définie) est sensiblement le mfinie 
c'est un état a t1 cet if. 

Les mystiques chrétiens se sont fort préoccupés de 
hauts et des bus de la vie de l'Ame. Peu soucieux J 
comprendre, tenant lu science pour vaine et môme dan 
goreuse, ils n'uspiruiont ((u'il ôlre émus. Peut-ûlre le 
litres de choix qui s'ubriluient duns les cloîtres avec ii 
seul désir d'y uppeler en eux la présence divin<* 
n'étuient-ils sollicités |mr uucune tendance bien déftnic 
cortuincs complexions nerveuses tr&s délicates ofTrea 
souvent celle purticulurilé; en tous eus ce n*étaient pni 
dos uctifs, des ôlres uux teudunces nettes et h la peni^tW 
bien (h'^fuiie et très systématisée. Ils se sentaient, put 
instunt, emplis d*uu umour ' uuquel ils ne pouvuient ptu 
imuginer d'objet sur lu terre, cur tout objet défini, en !<" 
limilunt, l'eut umoindri. C'est ainsi que se créa peu {' 
peu la conceplion mystique du Dieu d'umour. Il ne fau 
])us roublier, Tidée de Dieu, comme toutes les autres, < 
évolué conslaniment. L*dge mystique l'a singuli&remefi 

1. Si on so rappelle ce que nouii avons dU pliif huiit do roxtaso, ^ 
verra que l*<î(a( de iinXce peut en «Hro considéré coiiitiie la furaie faiUt 
le début. 
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modindo, il l*a cnriohio de nuances senlimentales, très 
appauvrie de pensde cl de dogme. Si Tiddal d*uno époque 
n*ost que la somme de ses tendances réalisées en imagi- 
nation, pour les mystiques du moyen flge Tidéal fut aussi 
vaguo que l*étal qui lui donnait naissance. Cet élat était 
IVxcitation intense et'vagno, Télat airoctif pur, la grdce, 
et clioac les privilégiés, Toxlasc. 

Cependant on avait vu que la grAce est osscnticllonicnt 
passagère et que les heureux instants qu*ellc donne dis- 
paraissent vile pour ne laisser dans TAme que séche- 
resse et douleur. On s'appliqua donc & régulariser, pour 
ainsi dire, la vie inlériourc, à appeler la grûce, à la con- 
server, h en utiliser les heureux eiïels, à exploiter m(^me 
au profit de Dieu les ravages de son ahsence. C'est ii tout 
cela que sont consacrés certains traités trune exquise 
délicatesse psychologique, Vlmitafion de Jvsus-Christ no- 
tamment, qui résume toute Texpénence des mystiques 
en matière de vie intérieure. 

Or, ce que V Imitation nous dit de la grAce nous parait 
idoniique îl ce que nous avons pu observer dans 1 opti- 
misme ; les symptômes aiïeclils et intellectuels, sont les 
mônios : 

« Nous ne devons pas nous décourager de nous voir 
tantôt dans la ferveur, et tantôt dans le refroidissement, 
parce que l'Esprit de Dieu vient en nous et s'en retire 
selon qu'il lui plat t. » {^Liv. II, c/mx, v. 5 '.) « Cette bonne 
et Icndro affection que vous ressentez de fois îi autre 
est un cffel de ma grAce... sur lequel vous ne devez pas 
trop vous appuyer parce que ces sentiments vont et vien- 
.ncnl. » (lllf VI, 4.) « La disposition oit vous êtes se 
changera bientôt en une autre. Tant que vous vivrez 
vous serez sujet au changement, môme malgré vous, 
en sorte que vous vous trouverez tantôt dans la joie, 

1. Imitation de Jdsuê'Chrisl (traducUon du Père de Gonnélicu). 
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tantôt dans la tristesse,... tantôt dt$vot et tantôt sans dé» 
votion,..* tantôt grave et tantôt léger. »(lll/xxxni| 1.) 

L*cxistcnce do l'étal aircctif estsudisamment indiquée 
par les termes eux-inômes : aiïectioni contenteinent| 
joie, etc.. Do plus, cet étal aiïcclif est essentiellement 
imprévu, fugitif, instable, sans causes sensibles et appa- 
rentes; et cela est, comme nous Pavons vu, le propre de 
rexcitalioii. Voyons maintonant comment TiHat aU'ectif 
se traduit dans la pensée : 

Alors se dissiperont toutes les vaines terreurs,... vous 
verrez s;'éloij;ner de vous les craintes excessives. » (111, 
XXXVII, 5.) « Vous vous trouverez délivré de toutes vos 
peines, car je vous lerai perdre le souvenir de vos tra- 
vaux et jouir dun repos inlérieur. » (111, li, 2.) « La 
gràce chasse la tristesse, dissipe la cminte, nourrit la 
dévoliou. » (111, Lv, o.) Etc.. 

Ces extraits montrent ce que nous avons noté tout iit 
riieui'e dans roptimisnic. Les représentations pénibles 
sont syslénialiquenieut éliminées, les souvenirs doulou- 
reux et les appréhensions disparaissent, les pensées « jus- 
tirienl.» toutes Tétat de bien-éire du sujet. 

A la vérité, 1 auleur de 17/////fli//o/« mélange parfois le 
symplomes de roptiniisine avec ceux de rexultation ; ^ 
noie, mais rarement et sans y insister, la suractivité po.^ 
sagère: « H ne compte pas le travail, il veut faire pi iJ 
qu'il ne peut. » (111, v, 4.) « La grAce ne peut demeura 
sans rien faire et. embrasse volontiers. le travail. >> (lE ' 
Liv, 7.) Peut-être aussi Texagérution des représentation | 
mentales est-elle considérée comme un ties elVels ac(?^ 
d(»ntels de l'état de gn\ce : « Combattez fortement pot* 
moi,|^aiin que la multitude de vos louanges retentis^ 
dans une conscience pure. » (111, xxxiii, 3.) 

Mais cette confusion est à peine sensible. Presque tou- 
jours c'est bien de la seconde forme d'excitation qu'il 
s'jigit. Du reste, nous avons remarqué que l'exaltation el 
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VopUmisme so rencontraient souvent chez le même sujet. 
Et la distinction que nous en avons faite est en un sens 
Ihéorique. 

On voit donc qu*ici encore c'est Télat aiïoctif qui est 
Vugcnl de lassociation des idées. Ce n*cst pas la pensée 
qui agit sur le scntimenti c'est le sentiment qui natt 
dans les profondeurs de l'organisme, soulève la pensée 
tout entière et, pour ainsi dire, la dilate. 



II. — DÉPHKSSION 

Deux formes principale» do la dépression : 

1* DipresMion hypocondriaque, » Envalilssemont de Ia conscience par les 

leniationi internes. — La question des rapports du physique et du 

moral. 
S* Dépresêion moraU. — > L*assoclatlon des idées dans la dépression 

niorulo : le pessimisme. — Formes accidentelles de la dépression mo- 

rftlo : la dépression anxieuse, le doute, Tanalyso intime. -~ Le rythme 

affectif social. 

Lorsque l'énergie décroît au-dessous de Tétiagc moyen, 
ou (le ce qu'on pourrait encore appeler rindilfércnce 
AlTeelive, il se produit dans le sentiment et dans la pensée 
ccrliiins troubles très cat*actéristi(iues, de nature opposée 
^coux que nous venons d'étudier. Nous donnerons à leur 
ensemble le nom de dépression. 

Les symplônies physiques sont évidents : la dynamo- 

gt^uic et l'activité décroissent, les réactions deviennent 

plus tardives, les fonctions s'accomplissent avec moins 

Je régularité et de force, le corps est dans un état do 

malaise qui peut a])prochor du dépérissement. Parfois 

ces symptômes sont très atténués; cependant Taspoct 

glanerai de l'individu, sa mimique, son geste, tradi^seut 

toujours plus ou moins l'appauvrissement momentané do 

la vie. Si quelquefois il se produit une sorte de sut*acti- 

vité et d'én<n*vement, nous verrons (|ue c'est h\ un indices 

Lien plus apparent que réel et qui correspond à une forme 
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particulière do la dépression (faiblesse irritablo) que nous 
examinerons plus loin. 

Comme nous avons tenté de le faire pour Texcitatioa 
et avec les mômes réserves, nous ramènerons, au moins 
provisoirement, la dépression aux foi*mes faibles des doux 
psychoses simples auxquelles elle paraît correspondre : 
fhypocondrlc et la mélancolie. Nous ne donnons pa^ 
cette classiFication pour définitive et on peut ne pas Tac 
ceptcr. Notre désir est avant tout d^attirer rallention sui 
ces faits si compliqués et si intéressants, de montre 
qu'ils sont un objet pour la psychologie expérimentale 
et de tracer dans cette question vierge quelques lignes d 
repère. Ce sont donc des indications bien plus que de 
affirmations catégoriques. Les états an*ectifs, comme o 
va pouvoir le constater une fois de plus, sont de nature 
très diverses; ils sont éminemment instables et prot(5i 
formes. Ils se combinent selon les tempéraments, les cit 
constances et bien d*autres causes encore inconnues, o- 
proportions multiples et indéterminables aujourd'hui 
La division que nous proposons a donc, h notre séné 
poiu* principal objet de donner une première orientation 
aux recherches. Elle sera peut-ôtre confirmée dans Vuve 
nir; en tous cas, elle est, présentenionl, celle qui nou 
parait la plus soiitenable. 

Cola bien établi, nous proposons de ramener la dépreS' 
siou a deux formes principales : 1* la forme hypocon- 
driaque (dépression hypocondriaque) ; 2'* la forme mélan- 
cotiqueou morale (dépression morale, doute, pessimisme) 

1* Dépression /ii/pocondnaqtœ, — Nous avons constaté, 
en étudiant les psychoses, que la manie nous fournissail 
dissociés et connue égrenés, sous forme de sousations cl 
surtout d'images simples, les éléments constilutifs de la 
pensée. Nous avons tdché de faire comprendre commeni 
il fallait entendre cette formule du reste insuffisante (si 
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on la prend h la lettre. Nous avons vu également que les 
soûles représentations du monde extérieur, du non-mot 
se succédaient dans la pensée du maniaque, et que les 
sensations et les images qui constituent la notion, do 
notre corps ne prenaient pas place au milieu du défilé do 
plus en plus iudiiïércnt d*é(als do conscience qui cons- 
tiluo la manie. Ce n*est qu^en examinant les désordres 
mentaux généralisés que nous avons découvert dans 
riiypocondrie les éléments qui nous manquaient. 

Or, il est un fait certain : c'est que la conscience d'un 
individu parfaitement sain, on apparence et pour un 
observateur non prévenu, peut se trouver parfois cn- 
Yiihio par des sensations internes. Cet afllux nouveau ne 
Correspond pas du reste h un mal réel, à une lésion vé- 
rilinblc; il est plutôt la réponse consciente à cet en- 
semble de faits secrets et, h part les plus grossiers, 
presque insaisissables qui constituent la diminution 
irénorgie, face physiologique de la dépression. 

Cependant, cette forme hypocondriaque n'est pas 
gén^'Hilo, et chez beaucoup d'individus la dépression se 
Iruiluil par des troubles purement moraux, c'cst-îi-diro 
ofi lu conscience distincte des sensations internes n'a 
point pjirt. Ici nous n'examinons que le cas où la dimi- 
nution d'énergie, ou, si l'on veut, de vie, j)orle principa- 
lement sur les organes mêmes de la vie végétative ou 
sur les centres cérébraux qui y correspondent. Il pciit 
d(mc y avoir, en m Ame temps que le trouble nerveux 
ccniral, un trouble organique réel. Et en eiïot cola arrive 
souvent, probablement par contre-coup. En tous cas, 
quel que soit son si^gc général ou localisé, ce trouble 
n'a pas de causes objecliv(»s reconnues, ses origines sont 
interne!^, elles sont probablement un eiïet de cette loi du 
rythme dont nous avons parlé comme d'un fait essentiel 

Idcla vie. Une coupure, une brûlure, une indigestion ont 
(les causes externes et reconnaissubles; les mille acci- 
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dents de la dépression, de mfime que ceux de Texcitation, 
n*onl pas do ces antécédents particulier et nettonient 
définis. Leurs origines, extérieures sans doute, puique 
la Vie n*esl qu*une aduplalion, sont si lointaines et si 
indirectes que le sujet ne les aperçoit pas. Klles sont en 
grande partie spécirM|ues et cachées si avant duns Torga- 
nisnie, qu'elles font corps avec la vie môme, qui est par 
essence rythmique comme les phénomènes univorsols 
auxquels elle correspond. C*est ce qui explique que la 
dépression, comme nous le verrons plus loin, puisse 61re 
combattue par certains rem&des généraux qui agissent 
non pas sur tel ou tel point particulier de Torganisme, 
mais sur la santé générale. Voilà pourquoi nous élinii- ' 
nous do rensemblo des symptômes do la dépression 
hypocondriaque toutes les douleurs d'origine iioloire- 
ment externe et accidentelle, et aussi les maladies corpo- ^ 
relies proprement dites, munie d'origine inconinie, ii ^ 
cause de leur localisation et de leur caracti'»re accidentel ' 
et spécial. Il nous reste encore un assez grand domaine : ^ 
c'est eo terrain vague qui s'étend entre la nniladie earac- ' 
lérisée et la santé parfaite, et cpii enferme ces mille V 
menus malaises, ces douleurs fugitives, sourd(*s, insta- 'l 
hies, cet afllux de sensations internes, pénibles ou mémo ^ 
indifférentes, qui font parfois irruption dans la conscience S 
et l'occupent momentanément. ^ 

Pour peu que chacun veuille y prendre garde, il notera 'i 
chez lui des états de ce genre. Ils peuvent (au regard de ^ 
la pensée parfaitement saine) être considérés comme k 
anormaux, alors même qu'ils n'ont pas le caractère dou- ^i 
loureux. Vn céphalopotle, un organisme encore infé- *ii 
rieur, dont la pensée est très rudinu'ntaire, qui n'a ni ^ 
vision ni audition, a sans doute, à l'étal normal, la ijiti 
conscience de sa vie végétative, car c'est pres(|ue la seule ^i,' 
qui existe pour lui. Il fait peu ou point d'ellbrts pour ^ç 
s'adapter, il se borne ii vivre, il est donc naturel (pVil se Hyi 
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senio vivre. Sa conscionce ost probablcmont un fourmil- 
lement assez confus de sensations internes, peut-6lro pour 
la plupart digeslives. Elle est en ce sens beaucoup plus 
étendue que la nôtre. Cet ôlre possède àun degrd éminent 
la notion dt? son moi physique. L*hommc étant astreint 
' h des elTorts d'un autre genre, et les phénomènes de lu vie 
oi^anique s^étant, de ce fait, peu & peu éliminés de sa 
conscience pour vivre à part d'une existence psychi(iuo 
distincte, il est anormal que ces faits organiques d'ordre 
très humble prennent dans sa pensée lu place <iui doit 
i^trc occu|>ée pur d'autres, plus complexes et plus nobles. 
Kl lorsque cela a lieu, ce n'est, sans nul doute, qu'en 
raison d'un trouble de l'énergie vitale de la nature de ceux 
(|uo nous essayons ici de faire comprendre. 

En tous cas, cVsl un fait d'expérience que la priso de 
|>ossessi(m do la couscience par les sensations internes 
coïncide, pour peu «lu'elln s'exagère, avec les symptômes 
extérieurs de la dépression. Cet envahissement par les 
sensations internes a, du reste, une autre parenté plus 
dvidcnto avec les autres formes faibles des psychoses 
simples car il est comme elles : l** jwriofliqnff^ c'est-u- 
clirc f|u'il tend à se reproduire h des intervalles plus ou 
moins éloignés (toutes les autres formes d'excitation ou 
do diîpression onl, du reste, ce caractère); 2" imtabh^ 
c'esi-&-dire sans aspect fixe, sans siège d'élection, sans 
loculisuiion penuuueule, el c'esl^lti aussi, iine curuclé- 
risiiqiie île l'eNeitution ou de lu dépression qui n'ont de 
pnSrémnce pour aucun point délini de lu conscience 
morale ou physique. 

Il semble que des faits du genre de ceux que nous 
étudions ici, soient plutôt du ressort de lu médecine ou 
de lu jihysifdogie quede lu psychologie. Nous croyons 
cependant qu'ils nous appurtienuenl aussi bien qu'aux 
médecins eluux physiologistes, et cela pour les raisons 
(\ui suivent : 
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Nont ftrant déjfc mMftté* sur ce point important de . 
ri<bmUl^ CMcntidio de la donieur physique et do la dou- 
leur morale* Xou« entendonn par là qu*elle8 consislont 
toutes deux en une double série de phénomènes : d*uno 
partf un ensemble de faits organiques, de mouvements 
d*ordre physiologique^ plus ou moins observables mais 
certains; cl d*autro part, en un ensemble de phénomènes 
do conscicmco. (!cs phénomènes de conscience, en tant 
qu*on no les considère que comme tels, sont du ressort 
lie la pHycliologio. //v soni des phfnommcn th l*âme. Si 
ou les uppolh* «iouleurs ou plaisirs corpoi*els^ cVst qu'ils 
corrospondont, plus dircclcment que les autres, à des 
fails physiologiques. L'état do conscience que Ton 
uppollo brrilure correspond il certains troubles congestifs 
ou aulreii, connue une sensation visuelle correspond à 
cerlainoH contractions, et connue un remords ou un uclo 
de foi com^spondent à certains faits d ordre également 
physiologique (contractions, congestions,' etc.). 

Mais il y a touji»nrs ou une équivo(|uo sur ce point. De 
ce que Ton pouvait aisément reconnaître les concomi- 
lanls physiologiques do la briMure au lieu que cola était 
uuUuisé pour la vision ot encoi*e plus difficile pour lu 
ivmonls ou Taolo do foi« on a ei*éé doux onires de faits 
opposés ol iriHVluolihlos. (In a ctmsidéré les phénomonos 
oorpoivls couuuo ap|mrlonanl au corps seul et les phéno- 
mènes uuMHuix ciuuuio apimrlonaul à rAmo seule. On a 
placé les doruioi's dans un nuuide suprasonsible et qui 
no corivs|H>ud qu'i^ )hmuo ol rarement avec le monde 
ph)^ioli^iquo ot obs^'rvabhs On a jugé seuls dignes 
irallouliou los faits dits moniux« et ou a abandonné les 
auliv^i à d*aulr\\^ soiomv^* 

Oi\ ou |H>ut préloudro que la psyclndi^ie a di*s droits 
sur lv>us les fuiU do oousciouiH> si humble» qu'ils |iarais- 
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•sent, parco qu'ils existent, d*abord, puis parce qu'ils sont 
simples, que leurs correspondanls physiologiques sont 
mieux saisissables et qu'ils peuvent ainsi dcluirer sur la 
nature d'autres faits plus complexes dans leur double 
aspect physique et mental, mais qui ne sont que la com- 
plication des premiers. 

Le dualisme que nous avons plus d'une fois constaté 
apparaît ici une fois de plus comme absolu et constant 
dans les limites do rexpériencc. Mouvement d'une part, 
conscience d*autro i)arl; aspect objeclif, phdnomùne du 
corps, d'une part; aspect subjectif, phénomène de Tûme, 
d'autra part. II faut donc clfacer la limite incertaine que 
Ton essaie de tracer entre la conscience physique et 
morale et partager autrement les faits, en allriliuanl à la 
psychologie tous les faits do conscience quels qu'ils 
soient et à la physiologie tous les faits corporels quels 
f|u'ils soient, — ces deux sciences étant supposées com- 
plémenlaires*, ce qui est le postulat mùme de la psycho- 
logie physiologique. 

Lu connaissance du double af^pect de tout phénomène 
vital (moteur ou conscient) no peut, en cUbl, qu'éclaircir 
la notion que nous en pouvons prendre. Le médecin qui 
consulte son malade sur ses douleurs et ses malaises 
fait œuvre de psychologue, et le psychologue fait œuvre 
de pliysiologisle en examinant les lésions correspon- 
dantes Il tel où tel trouble mental. Ils ont raison tous les 
deux. Celle double enciut'^ie facilite leur œuvre. Les lois 
du déterminisme (|ui sont, nous le croyons, absolues 
dans les limites do l'oipérieuco, et qui se correspondent 
dans l'un et l'autre domaine, sont souvent voilées et 
paraissent agir d*uu ordre de fait sur l'autre. A y regarder 
de près, il n'en est pourtant rien.. Longtemps encore on 
parlera do l'iniluence du physique sur le moral et du 

1. C*est là uno idée qui so d^^'agc déjà do Touvrage do Cabanis sur 
let rapports du physique et du moral. (Parisi Didot, 1824.) 
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moral sar le physique. Ce n*est qû*une inflaence appa- 
rente. En étudiant patiemment les faits dans leur tota- 
lité observable et dans leur double aspect, nous ne 
doutons pas qu'on arrive à tracer les grandes lois concor- 
dantes, mais séparées du mouvement et do la pensée. 
La physiologie et la médecine Tout senti, sans peut- 
être s*cn rendre bien compte. Elles sont entrées dans 
Téludc de certaines maladies nerveuses dont le caractère 
est h toi point incertain, qu'elles paraissent à peine des 
maladies du corps. Par là, les médecins ont roussi les 
premiers à trouver des remèdes h bieti des maux de 
FAme. En se faisant hygiénistes ils ont été moralistes. 
Un peu de morphine ou d'alcool calme la tristesse, 
rinquiétude, le doule. Si le remède n'était pire que le 
mal, si l'amélioration momentanée qu'il procure n'était 
pas ensuilc clièrement payée, que de problèmes moraux 
seraient résolus! Cependant cela montre bien qu'il y a 
prise sur certains malaises. Le déterminisme moral se 
dissimule ici sous un aspect physique et matériel; cepen- 
dant, ce détour est peut-être un bon chemin. Il y aurait 
une importante étude h faire sur les excitants physiques 
et leur mode d'emploi. Sans doute^ ils sont dangereux, 
mais là n'est pas la question; l'essentiel est que, par cer- 
taines actions diroclomcnt exercées sur le corps, sont 
produits dans l'ûme des eilols terribles ou merveilleux. 
El il n'y a pas \h action physique de ces agents sur la 
conscience; ils favorisent la vie consciente sans la 
créor^ En modiliant ces actions d'apparence toute 
physique, en les rendant plus conformes aux lois véri- 
tables de la vie, en allant chercher l'énergie à ses véri- 
tables sources, on agira peul-ôlre plus sûrement et sans 
dommages. La morale est avant tout une hygiène; ses 
premières prescriptions furent toujours des prescriptions 

l.Les recherches en cours tar le système vaso-nioteiir paraissent 
devoir faire beaucoup avancer ceUe question. . 



414 LB SBNTIMEirr ET LA PENSÉ! 

sanilairos. Vivre, oV^st avont tout so conformer aux lois 
simples de la vie en assimilant de la force autant que 
TAtro en peut contenir. 

En tous cas, et pour nous résumer, nous considére- 
rons comme un fait Je conscience la douleur pliysiquo 
dans toutes ses modalités. Parmi celles-ci, il en est qui 
ont pour cause la dépression, et ceci lious autorise à 
coiisidérer & part sa forme hypocondriaque ou, si Ton 
veut, physique, La fréquence de cette fonno faible de 
riiypocondrie nous autorise i\ la classer parmi les faits 
courants ot, en un sens, normaux; ce sont, si Ton veut, 
des « accidents ordinaires ». La dépression, qui est un 
phénom6no essentiel et constant, lorsqu'elle n*a pus un 
caractère purement moral, prend en effet celte forme 
jdiysi(|ue. Parfois aussi les deux formes so mélangent en 
proportions diverses, niais.il n'est personne qui soit 
jolalement ft Tabri de ces malaises corporels sans cause 
apparente. Ils ne sont qu'une forme de la Irauscriplion 
consciente de la diminution d'énergie; c'est l'aspect le 
plus humble du même abaissement rythmique qui, chez 
d'autres individus, se traduira par du malaise moral. 

2^ hf'prf*ssion morale. — Nous appellerons ainsi, 
comme nous l'avons dit, Taulre forme de la dépression. 
La ih^prossion morale peut <Mre considérée comme l'état 
faible de la mélancolie simple. Ses symptômes (ml aussi 
de grandes analogies avec ceux de la dépression hypo- 
condriaque, en ce qu'ils décèlent aussi un abaissement 
d"énergic. Mais, outre qu'il n'y a [las ici de troubles loca- 
lisés, l'aspect coiiscienl du nuil est tout différent. La 
doulcUr n'esl pas située en des points définis de l'orga- 
nisnio physique : elle a donc nécessairement un caractère 
. moral. On voit que nous employons ici moral avec son 
acception usuelle, tout en rappelant que nous venons do 
nous expliquer sur la nature également morale, c'csl-à- 
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diro psychologique, dos troublos physiques et sur les 
différences bien plus apparentes que réelles qui les dis- 
tinguent de ceux que nous allons étudier. 

Les mystiques chrétiens opposaient à Tétat de grAco 
la « sécheresse >», la « langueur >». Vlmiiaiion de Jésus^ 
Christ insiste longuement sur la privation de toute con- 
solation *. Ces admirables analystes du moyen Age avaient 
bien noté que la s(*clicresse et la grAce ont des canictôres 
communs et des caractères opposés. Comme la gi*Ace, la 
séclicrcsse est inattendue et sans cause apparente; 
comme elle, elle sV*A'auouit tout à coup. Le caprice divin 
(traduisons ici : un ensemble de causes insaisissables) fait 
naître et disparaiti'e les deux étals. D*autre part leurs 
symplômes propres sont absolument opposés. Ils sont 
bien les deux moments alternatifs d*un mémo rythme. 

Lu dépression morale n'est que la forme que prend 
uujourd'liui celle sécheresse dont souffrirent tant les 
anciens croyants. Wxv suite de causes qu*it ne serait peui- 
iXre pas impossible de déterminer, les oscillations de la 
vie intérieure s'étaient, au moyen Age, exagérées jusqu'à 
devenir excessives; mais il est inutile de répéter qu'elles 
ont toujours existé plus ou moins amples, plus ou moins 
conscienles, sous des formes enfin plus ou moins dissi- 
mulées, chez tous les individus et dans toutes les races. 
Lu dépression morale — est-il besoin de le dire? — prend 
toujours une forme proportionnée îi la nature et au con- 
tenu de lu conscience qu'elle trouble. Chez certains indi- 
vidus elle est une simple tristesse assez, banale ou seule- 
ment de rennui; ceux-h\ sont moroses, on leur reproche 
d'avoir Thumeur inégale. D'autres, d*un tempérament 
plus particulièrement actif, sentent leur énergie se . 
détendre, ils abandonnent leurs projets et leurs affaires; 

1. La psycholo^'ié morale contemporaine no pourrait tirer qtie profit 
de l'ingéniosité avec luquclio les moralistes chrétiens surent conibattro I 
la sécheresse et mCmo en faire bônélicier leur idéal. ^ 
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souvent enfin la dépression morale prend une forme par- 
ticulière que nous étudierons plus loin. 

Réduit il ses caraclircs essentiels ce trouble est aussi 
simple que Texcitation. Une tristesse plus ou moins 
intense mais généralisée s'étend comme un voile sur la 
pensée. Toutes les associations en portent la marque, en 
sont la « justilication ». Des arrière-fonds de la. pensée 
il ne peut pas en surgir d*autres puisque toui* représen- 
tation, toute idée, quelle qu'elle soit, prend forcément 
le caruct&re de Tétat aiïectif qui en est le fond. C'est ici 
le même mécanisme que nous avons expliqué plus haul. 
Aucune association d'idées rassurante ne peut naître 
dans ce milieu défavorable, ou, si elle y paraît, y pousser 
ses prolongements. C'est alors que le pessimisme se for- 
mule dans certains esprits : la vie est on baisse, les. 
images de A^e, d'activité satisfaisante ne peuvent éclore 
et la tristesse que le sujet ressent n'est pas XolJH mais la 
cause de cette orientation (^t de cet amoindrissement de 
la pensée. Nous insistons sur ce point, dans la dépression 
morale comme dans la mélancolie les images mentales 
tendent a se raréfier et, d'antre pari, leur caracl&re pénible 
s'acconluo en même temps (|u'elles deviennent pins rares. 

C'est ainsi que naissent et que s'oxpliqnent cos décou- 
ragements absolus et sans cause, ces délenles subites du 
cœur et de l'esprit dont soulfrent tous ceux dont la vie 
intérieure est intense*. Iteaucoup d'auteurs, surtout 
dans le siècle présent, les ont, après les mystiques, re- 
connues et décrites. 

Telle est, réduite & sa forme la plus simple, la dépres- 
sion morale ; elle prend encore d'autres aspects difficiles 
à classer, mais qu'il faut recoimailre. 



1. Cf lei Journaux inUuioi tlo Mnino do Diran et d*Amlol. WtriUtv^ 
Hené, cl liiutt! uuq iwirti» cJo la lUU'raturo contfMnporuluu (beaucoup do 
po^Klci cldM romuuH diU d'uualyic, par oxiMuplo). 
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Formes accide2(tblles de la dApression morale, «^ La 

DÉPRESSION ANXIEUSE. — Le DOUTE. — L'aNALTSE INTIME. 

Dépression anxieuse. — - Nous touchons ici à lino forme 
do lu dépression très fréquente, mais qui n*est analogue ^ 
à aucune psychose simple. Aussi nous en présentons ■ 
Tétudc à part et sans essayer de la faire entrer dans nos ■ 
cadres. |I 

Ce trouhle nous parait Aire Télat faible d*un état mor- ^ 
bide bien reconnu : la mélancolie anxieuse ou agilée, ^ 
qui est peut-6lrc oUe-mùme une forme accidcnlello do la ^ 
mélancolie simple. ^ 

Lu mélancolici en oiïct, ne tend pus toujours vers la ^ 
stupeur et elle se complique souvent de symptômes asse2 / 
embarrassants lorsqu'il s*agit d*ultribuer à cet ensemble y 
de troubles une place bien déterminée duns une clussi- . 
ficalion complète. Le propre de lu mélancolie anxieuse, 
en ellel, c'est qu'elle parait ôtre un mélange do certains l 
symptômes do la manie et do lu mélancolie. La dépres- 
sion morale, au lieu do coïncider avec la raréfaction 
évidente dos représentations mentales, qui est un des ^ 
caractères de la mélancolie pure, s'accompagne d'une ^ 
ellcrvescence douloureuse de Tassociation des idées et, . 
comme son nom Tindique, d'anxiété et d'agitation. L'état 
alToctif est donc ici un malaise à part. L'agitation de la 
pensée qui raccompagne résulto^t-elle d'une augmenta- ''^ 
lion réelle du nombre des représentations mentales ? ^ 
Nous croyons qu'il n'y a U\ qu'une illusion du sujet et ^ 
que les associations d'idées, ici encore, vont en se rare- * 
liant. Mais lu pensée, au lieu de descendre sans secousse» ^ 
jusqu'à la tristesse noire, tourne, pour ainsi dire, dans ^- 
un cercle de plus en plus restreint d'interrogations sans 
réponse. La chute n'est plus verticale mais spirale; On t 
peut eu tous cas admettre encore ce que nous avons i|^ 
démontré ailleurs : c'esl bien l'élat alfeetif qui est lu ^i 

9 
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cause véritable et profonde do ces li*oubles. Ils viennent 
d'en bas — dos profondeurs du sentiment ^— et non d'en 
haut, — de la pensée. — G*cst une erreur de se fior h 
certaines apparences du contraire. On dit : il y a parfois 
des causes saisissables^ Sans doule, il y en a mémo tou- 
jours, réelles ou imaginaires; mais ces causes elles-mômcs 
ne sont que dos « jusliPications »; en d'autres instants le 
sujet no les imaginerait pas, ou les jugerait négligeables. 
Ici encore la pensée ne fait que broder des dessins appro- 
priés sur le fond que lui fournit le sentiment. Nous ran- 
geons donc ici, sous le nom générique de dvpvc&sion 
anxieuse^ tous ces troubles qui ont |)Our base cette forme 
particulibre d*état aiïectif, en réservant pour une étude 
à part ceux d*entre eux qui se présentent sous les formes 
particulières et bien nettes du doute ou do Tunalyse 
intime. Les autres sont moins intéressants présentement 
parco qu*ils sont moins, conscients et qu'ils prennent des 
formes trbs variables et peu constantes. Ce sont les alté- 
rations momentanées du caractère, les inquiétudes passa- 
gères, les agitations excessives ou vaines, les accès 
d*imi>alience mal justiliée, les préoccupations cxa{j:érées, 
surtout fréquentes dans rinsomnie, tous ces malaises en 
un mot qui dériveut de cet état que les aliénistes ont 
si bien appelé la faiblesse irritable et que les obs<u'va- 
teurs de la neurasthénie ont sigualés '. Ils sout Taspect 
conscient de cette dépense trop rapide et mal réglée do 
Ténergie qui jirovient probablement de la distribution 
particulière des iuhibilions dans celte forme de la dépres- 
sion. Nous retrouvons encore ici le parallélisme constant 
des phénomènes moteurs cl des phénomènes de con- 
science. 

/^ doute. — Le doute, abstraction fui le de Tobjet 

1. Cf. IcyïWàïn. La Neuraiihénie. Parix, 1891 (Maloine). — Féré. Paiho- 
logif d€ê senlimeniê, Paris, 18U3' (Alcan). — Etc.. 
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auquel il s^appliqaOi consiste esi 
une tendance quelconque plus o 
faisant jour et se traduisant dan» 
série plus ou moins nette de repr< 
tion de cette tendance est conçue 
ment comme impossible. En iVi 
ciiition d*id(!es primitive se soudt 
qui la contredit et la réprime. ( 
reste plus ou moins log^ique et 
plupart du temps plutôt sentie qu 

On voit que nous donnons ici 
trl's défini, et que nous distinguo 
de la conscience, soit de la négat 
de Tacte de saine logique par lt»qi 
afnrmation cpii ne nous parait pa 
certitude suflisant. O qui, pour n 
litue le doute, c'est qu'il est pénil 
li*re non de la nature dé la (juest 
mais du malaise atreclif sous-ji 
jusliPior par des associations d*idi 

Pour riiomme en état d'équiHL 
une douleur, sinon la pensée s 
qu'elle conline toujours à Tinso 
qu'un certain malaise ne nous a 
contenions Tort bien de très nu'* 
mùme nous allons jusqu'à nous c 
la pensée est faite d'heureuses cer 
à propos de rexeilalion, le méca 
dont l'extase nous avait déjà m 
exagéré. Au contraire, lorsque le 
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anxieuse Réemploie donc à formuler des questions néces- 
sairement insolubles; et leur caractère d'insolubilité est 
la forme que prend dans lu pensée le malaise aflectif. 

Il suit de là que le malaise peut se manifester à propos 
des objets les plus insigniRants. Le dégénéré hérédi- 
taire se demande avec une angoisse insupportable s'il a 
bien cacheté la lettre qu'il vient de mettre à la poste, et 
trouve, aussitôt rassuré, un autre objet d'interrogation 
anxieuse. C'est là une exagération de certains tourments 
qui obsèdent parfois les intelligences les plus saines. Il 
n'est personne qui n'ait éprouvé au moins 1res passagè- 
rement des crises analogues. Cependant, lo plus souvent, 
le doute esta la mesure de rintelligonce qu'il envahit. 
En l'emplissant, il prend su forme et sa capacité. Si cette 
intelligence est large et do belle qualité, le doute peut 
devenir grandioso%ii résumer les incertitudes de l'ordre 
le plus noble. Aussi bien que les tourments vulgaires des 
médiocres, les angoisses des grandes ilmes ont pour ori- 
gine une crise passagère de dépression anxieuse. Du 
reste cela n'en diminué en rien ni la portée .ni l'ampleur. 

Chez un grand pen^«eur la souiïrance dilVusf^ apparaît, 
elle prend un caractère moral, il faut «lue la pcuisée lu 
reflèto. L'esprit se pose une série do questions auxquelles 
il ne peut pas trouver de réponse. S'il en trouve il pousse 
aussitôt plus avant, cur l'inquiétude est toujours là qui 
continue son œuvre irritante, la pensée est vile acculée 
u ce qu'elle conçoit comme le dernier problème ; mais au 
lieu de constater l'inconnaissable, do le reconnaître 
comme tel et de passer outre, elle formule une dernière 
I question de laquelle il somble que toute tranquillité 
dépende désormais. Kt lu réponse n'est pus trouvée, elle 
n'existe pus, elle ne peut pus exister, puisque, fùt-elle 
découverte, un uutre problème sans réponse surgirait 
nécessairement aussitôt. 

On voit donc que le doute que nous éludions ici n'a 
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pas son origine dans la pensée. Il n*est pas un fait pui^ 
ment intellectuel, la conclusion logique d^uno série pliu 
ou moins longue d^associations d'idées. Il est une maladie 
du sentiment, il a une cause profonde : Tétat alTectif. Oa 
n'agit pas sur le doute par des raisonnements ; mais qtt4 
le malaise organique cesse, il disparaît; que rexcitatioii. 
la grdcc reparaissent, tout devient certitude. 

Lanalijse intime, — Cette disposition est une aulr< 
forme tr&s intéressante de la dépression anxieuse. Noul. 
prônons ce mot d'analyse intime avec son sens couraiB 
cl nous entendons par lit un besoin parfois obsédant qip 
ontralno ciM'lainos Ames à s'oliserver elles-mfimes dam. 
leurs pensées, leui*s senlimenls ol leurs actes. 

C'est la transcription dans la conscience d'un état d« 
misf're vilale. La pensée subit le contre-coup de l'éla 
airoclir connue les phénomènes moteurs sont altérés \iSi 
cet élal. Ici comme toujours le fait a sa double faeei 
motrice d'une part, consciente de l'autre. Nous n'étudiir 
rons ici ({ue Taspect conscient de ce trouble. Le,s allf^m^ 

lions motrices(organiques, musculaires, vasculaires,olOf^ 
correspondantes, outre que le détail on serait forcénieiii 
incomplet, nous entraîneraient ii des digressionH qui tm 
peuvent trouver place dans cette étude. Cependant noua 
pouvons retenir que celle forme 'de la dépression s'aoi 
compagne comme les autres de troubles organiques (g 
moteurs plus ou moins considérables, ([uelquefuis m^ïtké 
A\\\\ peu de lièvre et la plupart du temps d*uu enscmblf 
de sympldnies d'agitation qui montrent bien une soi*l(i 
d'ciïorl pénible <»t nml réglé de l'éncirgle. t 

Pour bien comprendre comment la dépression anxieu^ 
p3ut prendre dans la conscience cet aspect de l'analyt^^ 
intime et surtout comment le malaise aUcctir qui en et 
la base se traduit dans la pensée par des ussocialioAf 
d'idées décevantes, il faut d'abord se faire une idée tÇ» 
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^ foit psycliologiquo qui constituo Tanalyso proprement 
^ dite : nous, en tentions par là celle qui n*a pas pour sup- 
^ port un éttit ulTectif. 

■p Lorsqu'un chimiste analyse un corps, il n*a d'autre 
jL but que d'en isoler les él(5mcjits constituants, et la disso- 
^ ciation qu'il pratique dans les ph(5nom6nes extérieurs 
correspond exactement à une dissociation de ses propres 
éléments de conscience, chacun do ces éléments de con- 
j science, pris à part, ajunt la propriété de s'associer à 
^ d'autres qui représentent les qualités propres de l'élément 
::4j extrait par analyse*. C'est ainsi, par exemple, que le chi- 
^ mîstc saura que le carbone extrait de tel composé orga- 
i^ nique possède certaines jiropriétés de densité, de poids, 
de couleur, etc. Cette étude de chaque partie permettra 
d'arriver à une notion plus étendue dos propriétés du 
tout. Ayant, par exemple, reconnu que les éléments 
orj;auiques conlienuenl du carbone, la science a pu mieux 
déterniiner les conditions dans lesquelles le carbone 
- devait ùlre fourni à l'organisme, Ce désir de bien con- 
naître les propriétés d*un objet ou d'un élre nuit donc du 
besoin de trouver pour col objet ou cet être des adapta- 
, lions plus |)réciscs, lorsqu'il a été considéré comme un 
tout complexe en vertu d'une synlhèse qui suit néces- 
sairement l'analyse. La recherche scieulilique n'est en 
somme qu'un elVort (».\iicleinenl réglé jiour établir entre 
l'être humain et h» monde extérieur des correspondances 
de plus en plus lointaines, c*i*st-à-dire, en délinilive, des 
actes d'une portée supérieure». 

La connaissance scientilique n'est donc possible que 

par l'analyse constanmienl mêlée de synthèse». L'analyse 

. d'un tout suppose nécessairement la synthèse de chaque 

u partie considérée comme un toul,c'(îsl-à-dir(ï coinnu^ coin- 

^1 1. NoloiiH, i!ii imsniiiil, qnu l«.*ii diiiMiMtiuliimii et Ich n'aHHoriiilioiiH (|iil 
■*up(;n;iil «JttiiN lu coiiHciciiCL* f:orreM|ii»ii(li;til à i\vn diHHociatiniiH vl à ilcii 
ivl K*uii»of:iiiliofiH «lu luoiivciiieiilii «lu tout ui'ilrci nx*lri ou â IV'Ut iiuiiisuiil. 
u\ (.U* cliapitru «iiivaiil ft.'ra luiitiix (!utii|ireti(Jt'e ceUculivcrvalioii.) 
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prônant un enscmblo plus ou moins conf«id<5i*abIo de pit< 
priétdfl. Cent par ces synthèses partielles que s'enrichit 11 
connaissance du tout, lorsque les élc^ments ainsi alourdii 
par la notion de proprit^lds nouvelles sont r(5uuis et con. 
sidérés en bloc, Tensomble ayant du reste des propriété' 
particulières que Tanulyso est impuissante à déterminer 

Tour que Tanalysc scienli(iquc soit exacte et utile, & 
faut donc qu'elle corresponde aux faits extérieurs, c'est 
a-dire que la dissociation et la réassocialion dos iinage 
mentales reproduise lidMoniont la désintégration et la 
réintégration réelle ou possible des objets ou des fail9 
C'est ainsi que Tassocialioii des idées tend, chez unespri 
en équilibre, îi reproduire Tordre des laits extérieur? 
(ordre réel ou logique) i»t (|ue les mêmes ebangemeni!! 
qui s'opèrent dans les fails extérieurs correspoudeiit f 
des ronuiniemeuls eonslauls des éléments qui conslP 
tueut le couleuu nuMilal. . ^ 

(!rla est du resie, avec moius d'évijlence, la loi métiil^ 
do la pouséo. La oounaissaueo ou mieux riuvestigatidf 
seionlilique n*esl (pruuo forme plus parfaite do la coif 
naissauco proprement dite, et les lois qui dirigeât II* 
recbercbos du savant sont colles auxquollos obéit ÏF 
pensée de rigiu)rant et mémo do Torganisme inférieuil 
Toute vie conseioiilo procède par aualyse et synthèJi 
CiHume toute vie physique procède pur iutégratiou ^i 
désintégrai ion. } 

La oouuaissaiico peut doue être considérée comme Ife 
trauscripliou en loruiosdo la vie conscionle de cet offerte 
par loquol los corrospoudauoos outre un orgauisuu» et (r 
moudo oxioriour toudout à s'aocrojlro toujours: il u'y t 
(pfuuo dilloroiu'o do degré outre Taolo |>ar loquol ii^ 
fraguu'ul do prcdoplasuu^ ouglobo do sa subslauoo la par- 
ticule do uourrituro qui Ta hourlé et Taoto par loquol \$m 
pilolo ayaul a|M»n;u à dix lieues do dislauoo le fou d'iit 
pliaro y oouduil sou navire. Ou pourrait étendre iudéla 
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nimcnt, dans lo temps et dans Tespace, ces analogies. 

- L*étude des sciences et principalement de la biologie en 
fournit des vdrilications innombrables. 

L^aiialyse intime dilTère par un point essentiel de colle 
que nous venons dVHudier : elle n'est pas pràtiquc^o par 
resprîl en vue d'une syiitli<*»so plus vaste, d'une roconsli- 
tution, d*uue ndaplulion nouvelle. Kilo est à elle-mCme son 
but. C'est la une consi^quonce de la di^pression doTil elle 
est, comme nous Tavons dit, une des formes conscientes. 

La vie normale est une série d'actes. Parmi ceux-ci il 
en est qui ont ce caraclèrc de nécessiter temporairement 
une complète unification des forces. Les émotions corros- 

- pondant aux tendances fondamentales sont de ce genre. 
Tout l'être converge vers son but; do mt^me toute lu 
pensée s'y occupe. Il se forme en ce cas des synthèses 
qui tendent a absorber tous les éléments de conscience 
jusqu'aux plus résistants. L'amour en est l'exemple type. 
Kîi ce cas la pensée est unifiée, ou tend sans cesse a le 
devenir. Les analyses partielles qui se produisent alors 
ont un caractère très accentué : elles ne sont pas cons- 
cientes a part, elles convergent toutes v<»rs le mCme but. 
Klles portent toutes la marque du sentiment régnant. 
Klles prenm'ut ninsi un caractère anormal qui peut 
atteindre a fincobérence, car elles sont alors avant tout 
ce que nous avons appelé d(»s «justifications ». 

Dans l'analyse intime au contniire une synthèse com- 
plète uiiiliant la pensét» ne peut pas se constituer. La 
faiblesse de l'énergie ne permet que des à-coups, pour 
ainsi ilire, et a coté dcvréuiolion qui fait naître certaines 
a«^sociations d'idées se pnxiuisent d'autres associations 
étrangères et contra<]ictoires qui n'entrent pas dans la 
synthèse sentimentale et qui sont la juslilicalion dans 

V la pensée du malaise, d<» Tinquiélutle éprouvée par le 
. sujet. Tous les caractères d<î Tétai aU'ectif doivent i<ri 

I connue ailleurs se retrouver dnns hi pensée, et on les 
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y retrouve : un effort trop court et une contradictio 
décevante. Celte analyse ne nous édifié ptts tant sur U 
choses que sur nos propres faiblesses. Les renseigne 
ments qu'elle donne sont nécessairement inquiétaiil 
puisque c*est rinquiétude et la faiblesse qui en font 1 
choix cl les formulent. 

Le pire carucl&rc do colle maladie dii senliment ost d 
se dissimuler, chez corluines inlûlligences, sous l*appa 
rence d*unc invosligntion sciontifique. Mais la science es 
, impassible, elle ne fuil que consluler. Lii est le moyen A 
roconnallre les causes profondes qui culrafnent & cor 
laines recherches. Le pessimisme que ces obson'alcur 
croient (louyolr exli'uire de leurs enquùles n*esl pas daa 
les choses inais eu cu\-niômcs. Augnienloz la pressioi 
inlérieurc, toutes les remarques décevantes vonl devoni 
des oucouragemenls. 

U est floue faux de dire que Taualyse iutinie esUlc!< 
Irucirice, qu'elle est le ^enuc <le tiuiles les contradiction 
eu préseuce de la vie, et quVllo ue fait qu*augiuonlo 
notre faiblesst»'. Comme les autres états que nous avoir 
étudiés, raualyse iuliiue nVsl pas uue vausc^ nuiis ui 
effvt'^ elle n'a par elle-même aucun pouvoir, mais oll< 
esl souvent le sigui» redoutable d'un mal iutérieur qui 
élail bon de recoiiuallré, avant qu*ou puisse chercher |mi 
(|uels remèdes et pai* quels artiliees ou pourrait lesoit;iu*i 
et le guérir. Eu tous cas il semble que c esl sur le mv 
limenl lui-nu^me i\\\\\ faudrait agir irabord, ou régciH^' 
ranl la snnlé orgauiqueV 

1. ICIle peut ^irc au ctiiilraire iiiio foriiio do reiTurt moral; rosamo» 
tle coiiAcioiice n'est paH autre cluiHe. 

2. Cf. Cabaiiirt, tiuvrap* eitô, ttuiio I» où «e trouve roruiiiUk* pour 1*^ 
preuiière fois la théorie xi Intéressante des tempéraments acipiii. 
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Lk httiimk affectip social. 

Il nVlait pas indi (Fieront do roconnattro ces grands 
mouvemcnls qui agitent si compl&tomont la conscicnco. 
Lo sol sur lequel repose la pcnsde est mouvant et il 
ondule sans cesse. Lu vie physique et la vie morale 
sont conlinuoltcment bouleversées pur des lames de 
fond d*origino encore inconnue. Ce sont les états aiïeclifs. 
Nous uvons vu comment ils se traduisent dans la pensée 
en donnant h Tussocialion des idées un caractère d*in- 
coluh'cnce, ot nous avons entrevu que les formes do cette 
incuhérrnco pouvaient so réduire & quatre. Kn tout eus 
il est inconlestuhle que la pensée subit immédiatement le . 
conlre-coup de Télul organique générul, et que les moin- 
dres oscillutions, les moindres cbungomenis de nivcuu 
do IVlat aiïectil correspondent a une modiricalion de 
Tassocialion des idées. 

;\ous somnu^s en droit d*espérer (iu*on pourra un jour • 
Aiïiniv exactement les cuuscs vérilubles des variations 
aiïccti vos ot en noter plus compli^tement que nous n\ivons 
suie faire les formes diverses. Kn tout cas ce qui nous 
importe surtout uujourdliui, c'est de retenir qu'ils 
tixislenl, et que la conscienee est, dans son ensemble, 
Koiimisofiun rythme inégui (4 qui' correspond un rythme 
iiK^f^ul de la vie orguni(|ue. 

Il semble que Ton puisse tirer de cette constalalion 
({iirlques considérations incidentes, et après avoir exa- 
miné rindividu regarder Tespèco. 

Il y a dans riiisloire des périodes cractivilé et de 
lussitude, de bien-èiro et de nuilaiso ; ce sont des sortes 
J'éluls aiïeclifs de t<mt un peuple, très variés sans doute 
tluns leurs formes, très irréguliers et parfois compliqués 
Hu |)oiut de coexister au même instant, mais cependant 
^^Ksox reconnaissables. Après de longues années d'expan- 
sion et de vitalité excessive, on voit une nation s'alfaiblir. 
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de la statistique graphique, dont le grand intérêt est de 
révéler entre des faits do nature très dilTdrente dos rapports 
que Ton n'aurait pas soupçonnés, rendront sinon facile, 
du moins possible cette tAclie pour Tépoque présente et 
pour l'avenir. Voici un exemple tr&s simple : en examinant 
les statistiques de Tasile Sainte- Anne, on remarquera que 
la moyenne des entrées pour les dix dorni^res années 
donne G88 cas de mélancolie contre S31 cas seulement 
de manie. C'est lit, à notre sens, un fuit très important. Il 
permet de croire que rinliililtion est, au moins h Paris, 
plus forte que Fuclion. Kn eiïel raliéualion mentale est 
un indicateur très apparent, un ilotlour certain do lu santé 
morulo publique. Si les formes ou lu dépression s'exagère 
jusqu'à devenir méluncolic sont plus nombrensos unjour- 
.d*hui, c'est sans nul doute que nous traversons une i>é- 
riode où la dépression est plus fréquente, c'cst-îi-dire ou 
IY*nergie est insuffisante cl au-dessous de lu normule. Or, 
le crédit de lu littéruture pessimiste, le romun d'unulyse 
intime, rubun<lon des passions simples et vives dans 
les créations dramatiques, l'abus de l'ironie, Pabscnce 
d'cntliousjusme, de foi, d'amour, qui sont les caractères 
.généraux de lu période littéruire qui s'ucbèveaujourd'bui, 
montrent, reproduits duns l'esjièee, les principaux symp- 
tômes de ludépression clie/rindividu. Iti(*n plus, le gofil 
dos expéflitions lointaines et des grands déploiements 
d énergie qui semble renultre, l.e besoin de |)lus en [An^ 
vif de regagnerlu vigucîur pliysique, la renaissance du sen- 
timent religieux sous la forme d'un mysticisme encore 
^ vague et qui clierclie îis(» formul(»r, les ellorls croissants 
versToptimisme, tout cela semble bi(»n marquerun retour 
prochain, vers la forme aiïective contraire. 

Si nous prenons nos exemples ilaus b* présent, ee n'est 
pas que le passé ne puisse en fournir «l'uutn^s : depuis le 
xvr siècle jusqu'à nos jours, la lillorature déerit uiu; 
série d'oscillations (întrc^nièlées (le périoiles d'équilibre. 
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Cest tantôt Timagination et le mysticismei tantôt le calme 
et ridéologie, lanlôt Tanalyseï Tihquidtudet Talmenco de 
synthèse et d'émotion qui prédominent. Nous n*indiquoni 
que très sommuirement une remarque dont les vériflco* 
lions seraient cerlainemenl intéressantes et pourraient 
peut-être aider & résoudre certains problèmes de critique 
ou d'histoire. En tout cas, il est possible que ce soit dans 
Vélat aiïcclif d'une époque qu*il faille chercher rcxpli- 
cation, non pas peut-ùlro des productions de la pens^ 
dans leur détail, mais du caractère général de ces pro* 
duclions considérées dans leur ensemble. 

L*évolulion mentale n'obéit pas aux lois de la logiiiuc 
pure, nous Tavons déjii remarqué & propos du délire 
chronique ; olle a d*autres lois qui plongent plus profon- 
dément dans la vie. <« C'est le sentiment qui mène lo 
monde. » En déterminant les lois du sentiment, en étudiant 
en même temps que Tassocialion des idées Tassocialion 
dos émotions et lassocialiôn des états airectifs, on ujou* 
lerail à la psychologie expérimentalo des chapiti*es dont 
la [torlée serait, sans nul doute, bien plus grande quon 
ne le supposerait au premier abonl, et qui foumiruicnt 
un point d'appui solide a des considérations générale^ 
de Tordre de celles que nous indiquons ici en passant* 



CHAPITRE II 



: 



LES ÉMOTIONS ET LES ASSOCIATIONS DIDÉES 



(TENDANCES ET GOOUDINATIONS MUSCULAIRES) 



Lé« émotions ou tendances. — Deux momentH : t* excitation 
difTuse; 3* adaptation. — Le « passage du sentiment à la con- 
science » fait essentiel de la vie mentale. 

tteil et iatUfaction d'une émotion, — La faim ol les associations 
d'idi'os correspondantes. — - f^es représentations mentales se 
succ«fdent dans Tordre do sucfessipn des mouvements qui les 
accompn^'nent. 

Apparition (Tune émotion nouvelle, — Formation d*une nouvelle 
synilièse consciente. 

Éveil et mtiêfaclion d'une émotion en conflit aven une autre émotion 
ou avec un yroupe (Témotions inconscientes, — L*amour et les 
associations d'idées correspondantes. 

Conflit de deux ^notions conscientes. 

Les émotions de formation secondaire et les asaociations d^idées corres- 
pondantes, — Kxamen d'une «ruvrc oratoire. 

Us ànotions supcrfidcUcs et les associations d'idées correspondanteê, 

11 y a une «'niolion sous toute association d'iddes cohérente. 

Hésumé du chapitre ii. 



Nous uvons dludid jusqu*ici «les alléralious de Ten- 
seniblc de l*uclivilé organique cl motrice que nous avons 
réduites u deux foi'mcs principales : rcxcilalion cl lu 
dépression ; et nous uvons examiné en mùmc temps lu 
face subjeclive cl conscienle de ces plulnom^nes moteurs 
ci constaté dans le sentiment et dans la pensée des modi- 
Gcations corrélatives. 
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Mais il ne s^cst agi jusqu*ici que des modes très géné- 
raux de groupement des associations dUdéos* Selon 
rinlensitô et lu nulure do Télal aiToctif (excitation ou 
dépression), Tassocialion normale et exaclement adaptée 
dévie vers une incoliérouce do naluro et de degrés dilTé- 
rcnls. Cependaul Tussociation ello-mi^me a uno nuire 
origine que rcxciluliou ou la dépression. Ces pliéno- 
mèncs très généraux allèrent Taclivité et la pensée, mats 
ce ne sont pus eux qui en consliluent les formes concrètes. 
Ils doivent ncccssuircmont se dépenser suivant certains 
modes plus ou moins déterminés et variés selon lo degré 
d*évolution spécifique ou individuelle. 

Au cours de révolulion se sont créées des formes de 
ruclivilé et de la |>oiisée qui sont comme les lignes de 
direction de notre vie consciente et motrice. Ce sont les 
émotions ou teudunccs. Klles constituent les réactions 
fondamentales de Timlividu sur son milieu. Elles cor- 
respondent aux actions principales de son milieu sui* lui. 
Kilos s'éveillent soit au début de Texistence, soit plus 
lard, et clicrclieni it se satisfaire par des séries de mou- 
vements réels ou à Tétut naissant, correspondant à des 
séries de phénomènes de conscience. 

Ainsi considérée, la tendance se décompose donc en 
deux moments théoriquement bien distincts : 

1" Un idiénomène moteur purement inlerue (contrac- 
tion organique, vasculaire, viscérale). 

2" Une série de mouvements musculaires, proprement 
dits, par lesquels la tendance entré en contact avec le 
monde extérieur et s*y adapte pour se satisfaire. 

Tant (pie la tendance n'a pas été canalisée efi séries 
définies de mouvements musculaires, tant qu'elle n'a 
pas trouvé sa Voie, tant qu'elle ne s'est pas adaptée, en 
un mol, elle reste à l'élat diffus et vague et elle cori'es- 
pond & un phénomène de conscience (émotion) égale- 
ment dilVus et vague. Au fur et a mesure qu'elle se pré- 
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ciso en coordonnant des mouvemenU musculaires, elle 
correspond & des associations d'idées dé plus en plus 
Jdrinies. 

Pour bien comprendre le mécanisme par lequel les 
tendances se sont peu & peu constituées, il faut avoir 
présenlo & Tesprit la théorie du réflexe. 

On tend de plus en plus & admettre que le réflexe est 
le type non seulement de la vie consciente, mais aussi de 
la vie pliysiologi(iue et inconsciente. Cela revient encore 
h dire que « partout où il y a vie il y a conscience ». Une 
excitation simple produit, théoriquement, un phénomène 
de conscience simple, puis un mouvement simple. Ce 
phénomène de conscience est une sensation ou une 
image élémentail'e. Nous avons déjà insisté sur ce fait 
qu'envisagées en elles-mêmes et abstraction faite du 
point de départ des excitants qui les font naître, la sen- 
sation et riniage sont de nature identique et ont proba- 
blement le môme siège anatomique. 

Quoi qu'il en soit, il reste acquis que, considérée 
dans son ensemble et réduite aux lois du réflexe, la vie 
consciente apparaît après l'excitation et avant le mou- 
vement. 

Ce phénomène tout subjectif, d'une nature spéciale, 
dont le siège est dans la cellule nerveuse et qui apparaît 
après rexcilalion extérieure et avant la réaction appro- 
priée, est d'abord conscient. C'est-à-dire que le sujet en 
a connaissance. Le plus souvent il devient inconscient, 
tout en conservant son caractère psychologique. La psy- 
chologie embryonnaire est trop peu avancée pour qu'on 
puis^se aflirmer qu'au fur et à mesure que se créent les 
diverses formes de l'activité organique, — car l'embryon 
n'a pas de vie de relation, — consistant toutes en des 
excitations suivies de mouvements de mieux en mieux 
coordonnés, apparaissent en même temps au sujet les 
phénomènes de conscience qui les accompagnent. Ce- 
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satisfaire uno adaptation nouvelle, et si, d'autre part, cet 
effort d'adaptation est lo principal de ceux qui se produi- 
sent dans lo sujet h cet instant, la tendance revÂt alors 
le caractère conscient, au sens usuel du mot. 

La tendance est on ce cas connue du sujet comme 
{motion ; les mouvemenis & Télat naissant qui. reprodui- 
sent les mouvements réels par lesquels elle cherche a se 
satisfaire sont connus sous forme d*associalions d*idées. 
C'est \h le mécanisme essentiel de ce que les Allemands 
' ont appelle le « passage du sentiment à la conscience * », 
et nous allons tAclier de le faire comprendre par des 
n Axomplcs inlerpnUéSt 

Éveil ei satisfaction iFune émotion unique. — [La faim et 
les associations (Tidées correspondantes.) 

Un homme est occupé h des soins divers, des pensées 
ynriéesse succtHlenl dans sa conscience. Tout h, coup, il 
songe qu'il est assis devant une table servie et qu'il fait 
un repus. Cette série de représenlalions est accompagnée 
irune éniotitm plus ou moins intense, mais d*un caractère 
particulier. Elle peut du reste être si faible ([u'elle ne 
Roit pas nettement sentie par le sujet. Cependant elle 
existe, comme on le verra plus loin. Dans le cas présent 
nous supposons qu'elle est assoz forte pour constituer 
celte énioli(»n sui fjfmeris qui est la faim. 

Le fait pris dans un ensemble se résume ainsi : L'ins- 
tinct de nutrition s*esl éveillé et s'est iumunlialemenl tra- 
iluil dans la (tensée par une série d*idécs associées. Pour 
limplifior notre analyse, nous examinerons le cas où la 
.aiin évoque <les images pnrcnient visuelles, mais Tex- 
plicatiun serait la mùme si le type sensoriel du sujet 
fêlait autre (audilif, moteur, etc., ou mixte). La multitude 

1. Le mot conscienco ayant ici le sens de « pensée ». 
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(lo perceptions, d'imogOA, de penstfos do tout genre, ei 
un mot, qui remplissaient successivement la conscjenci 
du sujets s*interrompt pour faire place hune sdrie d^ima* 
ges «Hroitonient associi^es. C'est, si Ton veut, la visioi 
d'une lubie servie et des mille d(Muils qui constituent ui 
repas. Celle sch'io d'images associées reproduit la sérii 
de sensations qui accompagnent les actes par lesqueli 
la faim se satisfait, (^es images ont leui*s origines dans loi 
expériences aut<^rieures, et chaque fois que Tëmotiondi 
faim apparaît, elles sont, h part des différences do délai 
que nous pouvons éliminer, sensiblement les m«^mc 
dans le m^me individu. Nous avons déj& noté cliCK un 
maniaque un fait analogue : une émolion organique avail 
pendant un instant, rétabli l'ordre dans le désordre men 
tal. Une série d*idées normalement associées s'étai 
déroulée tout à coup, correspondant h Témotion souh 
jaceiile et exprimant son adaptation. 

Nous avions mis celle observation en réserve. Ces 
ici qu'elle doit avoir son explication. Elle nous montrai 
en elIVl avec une gran<le évidence un fait qui est constan 
u Tétai normal, quoique bien plus difficilement sahh 
sable. Dans l'individu adulte, il est impossible en ciïc 
de saisir sur le fail le <( passage du sentiment à la con 
scienco », mais en étudiant l'évolution individuelle 
nous pouvons observer la formation lente et gra<luelli 
d(*s associations d'idées au fur et à mesure que se pré 
cise ot s'adaple la Icmiance. Pour bien nous fairo com 
l)rendre, nous sorons obligé de transcrire constammon 
les pbénonu>nes <le conscience en phénomènes moteurs 
car, il faul le réi»éter encore, ce n'est que par l'élude de 
mouvcm<»nls que pourront ôiro éclaircies les lois yéri 
tables (le l'association des idées. 

Chez, renfant nouveau-né, la faim est un élal diiïus g 
vague et qui n'est accompagné d'aucune série d'image 
visuelles. Le trouble organique consliluanl la tcndanci 
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aboutit, il ont vrai, à uno série de mouvemenU d*un 
caractère très net : la succion; mais cet acte est hârédi« 
taire. G*est la pi*cmi&rc coordination véritable de mou- 
Yomcnts de la vie de relation que révèle Fètre liumain. Il 
faut qu*il en soit ainsi, puisqu*il s*agit d'une tendance 
os^nliclle qui doit être satisfaite pleinement et sans 
relard. 

La tendance aboutit donc ici immédiatement à une 
coordimilion motrice. Celle série de mouvements s'ac- 
compagne évidemment d'une série de scnsulions, proba- 
blement inconscientes, la conscience s'cmployant ailleurs 
àmoltre un commoncemcnl d'ordre dans les sensations 
Yisiielles, auditives el aulros, qui aflluont do toutes 
ports. 

AuTurel a mesure que Tenfant grandit el qu'on eu 
vient h lui présenter des aliments nouveaux, l'adnpla- 
liun motrice doit se compliquer. A la succion se subslilue 
peu & peu la mastication, qui est d'abord diflicile et qui 
exige do nombreux e (loris conscients avant de prendre 
le caractère automatique. Puis Tenfant apprend ai saisir 
ses aliments el a les porter è sabouclie, puisa coordonner 
les mouvemonis de ses bras el do ses jambes pour se 
diriger vers les mets do plus on plus variés, do plus en 
plus éloignés, qu'il désire. Devenu grand, il est capable, 
selon le mol de II. Spencer, « d'étendre les correspon- 
dances » pur des combinaisons motrices encore plus 
compliquées, dont la plupart formeront des tondances 
d'ordre varié, et qui n'auront avec la nulrilion qu'un 
rapport très indirect, mais dont le point de dopart aura 
H6 l'excitation organiquo qui constitue la faim. 

Nous n'avons jusqu'ici décrit que le côté molcur du 
phénomène en négligeant les éldmcnls de conscience 
qu'il contient. Cos éléments de conscience d'abord 
diffus se sont diftérenciés, compliqués de rcpréscnlalions 
de tout ordre, dans la mesure exacte où se compliquaient 
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les combinaisons motrices. Au fur ot à mosuro que se 
coordonnaient les séries de mouvenienls, s*associaient 
les séries do phénomènes de conscience. 

La succion a été Un instant sentie, puis au far et à 
mesure que l*cnfant devenait capable de dilTérencier les 
impressions extérieures, les sensations nouvelles accom- 
pagnant les coordinations motrices nouvelles, après avoir 
été un instant conscientes, tombaient dans Tinconscient, 
s*enrcgis(raient dans Torganisme, suivant Foxpression 
de M. Ribot, pour faire place h d'autres, en même temps 
que les niouvcmenls bien acquis prenaient le caracti^re 
aulonialique. Ces sensations d'abord musculaires et tac- 
tiles ont fait peu à pou pince i\ d'autres siMisations d*un 
caractère de plus en plus objectif : auditives et principa- 
lenuMit visuelles, d'abord vngucs, puis de mieux en 
mieux dillerenciées, en sorte (|u'il est arrivé un instant 
ofi, au besoin dillus de la première enfance, a succédé 
Témolion nette, canalisée dans la pensive en une série 
très délinie d*inuiges visuelles associées', intimement 
liées h lu série de mouvements par lesquels la tendance 
a appris peu a peu a se sulislaire. 

Ces inmges visuelles contiennent donc des éléments 
moteurs en ce sens qu'elles sont simullanées h un com- 
posé très complexe de mouvements a l'état naissant, | 
exprimant les adaptations motrices les plus compliquées i| 
que le sujet doive produire pour satisfaire la tendance \ 
donnée. k 

C'est ainsi que s'explique ce fait rpie ht pensée, chez i 
la plupart des individus, soit surtout un composé \ 
d'images visuelles. La vue étant de tous nos sens celui k^ 
qui nous met en contact avec les objets les plus éloignés, ^ 
les représentations visuelles symbolisent ordinairement n^ 

i. Nous rappelons [que nous avons supposé que le sujet appartient . 
au type visuel. Les sensaUons guslatives surajoutées — dont nous n'avons \ 
pas parlé à dessein — ne cltuugcnt pas le uiécanisiuo osseutiel du fait. , 
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les correspondances les plus lointaines, c'est-à-dire les 
adaptations motrices les plus complexes, et elles ont 
plus de chances que les autres représentations d'occuper 
souvent la conscience, puisque lu vie tend toujours & 
s*dlendrc en s'udiiplant. Lors donc que réniolion de fuini 
s'éveillera dans Tindividu adulte, il se produira en môme 
temps des séries d'images visuelles qui symboliseront le 
terme ultime auquel aura abouti la syslémulisalion dos 
mouvements d'adaptation graduellement créée par des 
essais répétés. 

C'est ainsi que s*expli(|ue ce fait, déjà signalé par 
M. IMcrrc Janet, qu'une image visuelle puisse produire 
des mouvements. Le fait n'est pas plus étrange (|ue s*il 
s'agissait d'un autre ordre de représentations sensorielles, 
il est seulement plus dissimulé. Il paraîtra évident si Ton 
comprend bien que ce n'est pas Timagc qui contient et 
produit des mouvements, mais que ce sont les éléments 
moteurs, ou mouvements à Tétat naissant (qui consti- 
tuent l'autre face du pliénonu'^ne), qui peuvent, en cer- 
tains cas, se continuer par des mouvements musculaires 
réels de la vie de relation. 

Nous montrerons plus loin, avec plus de détails, que 
rimago visuelle contient des éléments moteurs; mais 
nous pouvons dès maintenant remarquer que ces élé- 
ments moteurs sont évid<*nls dans la sensation et la per- 
ceplioii.Ils consistent en de délicates contractions des dif- 
férents nerfs de Tofil, en réllexes pupillaires et antres; 
ils sont également contenus dans 1 nuage, ou, pour mieux 
dire, ils raccompagnent également, et ce sont ces num- 
venienls très légers qui s'associent avec les mouvements 
(les Iirns, des jambes, dii corps tout entier, par les(|uels 
l'Mre réagit à l'impression visuelle. IMus Timpression est 
diiréreiiciée, plus la réaction est c(»mpliquée et délinie. 
. Une sensation simple, comme lo l'ail remarquer M. Téré', 

1. FéK?. Sensaiion ei mouvement, p. 32 et ituiv. 
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produit une dynamogénio totale, c^est-à-diro une réaction 
très générale de rorganisme'.Uno perception très définie 
provoque des séries de mouvemeVits très définis. Nous 
reviendrons sur ce fait essentiel» Kii tous cas, pour re« 
prendre noire exemple, lorsqud réniolioii sVveillera ello 
évoquera une série de roprésenlalioiis coiitontlnt dc[s éld- 
menls moteurs' qui tendront h se continuer par une série 
d*acles réols (comme si, au lieu d*uno image, e*esl-à*Hlire 
d*un phénomène de conscience d*origine interne, il sVlait 
agi d*une perception), si les oh.^lacles qui empêchent la 
tonilance de se satisfaire imniédialemenl viennent {i dis- 
paraître. 

Plus croîtra Tintensilé de Témolion, plus les associa- 
tions d^images qui représentent sa satisfaction idt^ale 
tondront à occuper sa conscience et en nit^me temps îise 
préciser. Si Ton n'a pas faim, on peut entendre parler (hin 
re|>as sans que les mois entendus évoquent autre chose 
qu'une représenlalion 1res vague el 1res passag('M*e. Bien 
plus, si Ton sort de lahie, ces représentations, suggérM 
par les paroles, seront écartées avec répugnance. La 
pensive pro«luira alors une sorte de r(5action eorrespondunl 
à celle que produirait Toi'ganisme si Ton tentait de lai 
faire assimiler de nouveaux aliments. Les associations no 
s(» continueront donc que si le milieu est favorable, cVst- 
&-dire s'il existe une émotion sous-jacente. En ce cas le 
gr(Ui|)ement desélénu^nls de la pensive deviendra de phis 
en plus net. 

Les représentations mentales formeront une Synthèse 
sous IVmpirede Témotion, comme les actes tendront àso 
systématiser sous Tempire de la tendance. Il se produira 

1. Kilo (iroduU cil outre une rt^action mutciiluire tri*t «Impie et trèii 
localirti^o. 

2. Crtto cxprcution « contenir ilet ('•Irnientii moteur* >• qui ctttoiiveiit 
employât! en pHycholuj^lo expérimentale ne «loit iloui*. put «^tre prlto au 
«eus alisolu ; elle ti^MilIlo <|ue rimn^'e «Vcompagne toujour* (le imiu- 
vemnitii, iians (piil y ait du reste eomniuiiicatinn riU'Uo entre lo mou* 
vcmcnt el le fait de comicicnee. 
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dora, par le fait des réassocialions nouvelles, des dissocia* 
lions d'éléments de conscience qui pourront s*élendre à 
des éléments jusque-là étroitement associés. Tant que 
Témolion sera peu intense, le fait sera peu évident, et 
les associations d'idées seront le plus souvent de simples 
souvenirs reproduisant dos expériences antérieures ; mais 
siTémolion devient forte, si elle lond & se satisfaire coûte 
quo coùie, de mùmo que des actes d'un caractère tout 
nouveau pourront ùtre exécutés, des associations d'idées 
loulcs nouvollcs pourront se créer. 

Nous avons eniciulu un ami raconter que vers la fin 
du si6gc de Paris, la famine élaiit devenue grande, il 
regardait d'un œil do convoilisclosclicvauxqui passaient 
en songeant qu'il y aurait lit de quoi faire do bons ropas. 
C'cst-à-dirc quo la perception ou l'imago d'un cheval 
s'associait dans cet esprit aux diiïéronics imagos qui 
roprésontont la nutrilioii. C'est là une association d'idoos 
très anormale, la vue d'unclioval évoquant ordinairement 
d'autres ])enséos, mais sous l'ompire de l'émotion obsé- 
<lanto, ces associations antérieures se dissociaient et fai- 
saient place à des associations nouvelles. 

C'.esl ainsi que se produisent, sous Tcmpiro d'une émo- 
tion, de nouvelles synllièsos mentales qui utilisent dos 
éléments do conscience d^jà existants, maison les combi- 
nant flans un nouvi^l ordre, comme les coordinations 
motrices quo ces associations nouvelles symbolisent, dis- 
socient des séries de mouvenumls jusque-là inlimenienl 
associés, pour y substituer de nouveaux groui>emcnts 
moteurs. Kn ellet cette dissociation et cette réassociatiou 
d'idées ne font que traduire une dissociation et une réas* 
sociation de mouvements*. 

Les allées et venues d'un homme qui a véritablement 

I. Nous employons imliffércmiiient ici le mot idée ou image^ Vidée 
étant, elle ausi^i, Jointe à un pliéiioin/;ne moteur qui a uinsi le curnctère 
de pouvoir al>oulir À des mouvumcnls réels, quoique moins immédiats, 
de ia vie* de relation. 
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faim ont pour bul la recherche de la nourriture. Au lieu 
que, dan» un état de nutrition normale^ il produit des 
actes variés isatisfaisant des tendances également variées, 
dans le cas qui nou9 occupe, ses mouvements s*emplôient 
tous à la salisfaclion de lu seule tendance « faim ». Mais 
ces mouvements examinés en détail sont sensiblement les 
mfimes, quelle que soit lu tendunce h sulisfuire. Ils se 
réduisent on dernière analyse h des pus et & des niouve- 
menls des brus dont le dénombromcnt est ussox facile. 
Les séries prises dans leur ensemble sont diiïéreiiles, 
mais les élémenls composanls sont peu dlITérenls. Toute 
activité réelle consiste en une série de mouvements sem- 
blables ou à peu pr6s, muis diversement coordonnés, 
comme toute pensée consiste en une série d*images 
visuelles, auditives, motrices ou autres, qui ne sont pus 
très nombreuses si Ton les considère isolément, et h qui 
leur ordre et leur groupement donne presque seul une 
valeur dilTérente. Il suit de là que les mêmes mouve- 
ments ou les mômes séries de mouvements peuvent être 
utilisés pour des systématisations diverses, comme les 
mêmes images élémentaires ou les mêmes groupements 
d^inuiges peuvent être utilisés pur des synthèses con- 
scientes diverses. La dissociation et la réassociutiou 
des idées traduit ici comme toujours la dissociation et lu 
réussoeiation des éléments moteurs.. 

Cette synthèse motrice se produit le plus souvent sous 
forme de mouvements ti Télat naissant, extrêmement 
faibles et traduits par des représentations mentales 
conscientes, les mouvements réels ayant presque tou- 
jours le caractère automatique et ineonscient. 

La pensée exprime donc évidemment ici un acte pos- 
sible. Et c^est en ce sens «pie Ton peut dire que penser 
c'est agir. La conscience traduit la préparation d'activités 
actuellement interdites. Dans Texemple qui nous occupe, 
et dans les cas semblables, la mesur<; de lu cohérence 
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4I0 la pensée est la cohérence des mouvements qu*elle 
symbolise. Une série plus ou moins longue d'associations 
d'idées est légitime lorsque les mouvements h Tétat nais- 
sant qui la Iraduiscnl peuvent ùtre remplacés par des 
niouvemenU réels. S*il y a une lacune dans Tassociation 
^Ics idées, la mémo lucune pourra élre constatée dans 
^association des mouvements. Lorsque la série des repré- 
^onlaticms mentales est complMc, Taele est possible, 
^ongorii établir une eommuniculion entre la terre et la 
l^Utf, c*esl ébauclior sous lormo de mouvements & Tétat 
'^uissnnt quolquos-uns des mouvemculs réels qui consli- 
'•^lont une parlie de cette entreprise; le jour ofi la série 
^titlèrc de mouv<'ments a Téiat naissant aura été coor- 
donnée, la conception, de vague qu'elle était, seradcvc- 
^^xiQ complète et elle correspondra à un acte réalisable. 

Nous ne pouvons pas encore affirmer que celte vue 

puisse s'étendre îi tous les actes de la pensée, y compris 

^^s idées générales et les jugements, dépendant nous 

^ï*oyons que, lorsque l'élude de lu corrélation du mouve- 

ï^cnl et de la penser» aura fait de nouveaux progrès, on 

pourra juger peut-être de la légitimité de ces phénomènes 

supérieurs de la vie consciente, en critiquant la cohérence 

des éléments moteurs qui les accompagnent. La repré- 

t^enlation mentale n'est, pour nous borner à notre 

cxeniph», que de Tactivilé relardée. La preuve en est que 

si Ton supprime robstaclè matériel ou les inhibitions 

internes qui empochent rétre d'agir, celle représenlalion 

mentale (qui c^st ici une série assez longue d'images 

visuelles) produira infailliblement un acte. 

L'expérience aujourd'hui classique du pendule de 
Clievreul montre forlbien comment les éléments moteurs 
accompagnant les représentations visuelles se soudent si 
des mouvemenls musculaires proprement dits. Les 
expériences de M. Pierre Janct ' sur «les sujets hypnotisés 

t. Pierre Jttiiet. L'Automatisme ptyehotogiffuet pp. 35 et'Huiv., etpaifinik 
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«ont ilc nouvelles preuves plus frappantes du môme fait. 
A i*élat normal nnfime, les représentations mentales pro- 
duisent souvent des mouvements observables : ce sont 
des jeux de physionomie *, des gestes, des paroles* qui 
sont comme la première phase d\uie série d actes qui se 
produiniiiMit s'ils n*étaient empochés et si les mouvc- 
menls h Télal naissant qui accompagnent ces phénomènes 
de conscience, au lieu d^uboutii* h des acles réels, 
n'élaient pour ainsi dire conservés dans les mêmes 
cenlros ol iililisés h d*aulros phénomènes moteurs de 
même genre, accompugnés eux aussi de représentations. 
Kt nous onlondôns par ce mot non seulement les images 
visuelles, auditives ou autres, mais mùme les images 
molrices qui consliluent chez la plupart des individus 
la pensée abstraite. C'est donc en ce sens très large 
qu'une pensée, quelle qu*elle soit produit des actes. Il 
faut le répéter: celte pensée ne s'acconipague que de 
niouveuuMils très faibles, mais ces mouvements minimes 
outélé peu à peu, et par des expériences répétées, soudés 
à (raulres séries motrices organisées. Dire qu'b la suite 
de la sensation se produit la perception, c'est dire que la 
réaction motrice qui doit produire la sensation se com- 
bine avec d^uilres déjà préparées isolément/ Une tache 
rouge ne produit-, outre la dynamogénie totale, qu'une 
réaction locale très simple; si cette tache rouge est car- 
rée, la dilatation d(» l'iris se combine avec des mouve- 
ments très légers de Tœil qui suit les contours de la tûche; 
si celte tache rouge et carrée est per(:ue comme un livre, 
c*est que certaines coordinations motrices bien délinies 
et anciennement acquises sont éveiMées par ces mouve- 
ments primilils et s'y soudent. 
Toutes ces tendances sont dtmc des ensembles de mou- 

# 

1. Duclicnnc de Itoiilô^^ne. MécanUme de la physionomie humaine, — 
Darwin. Expression liee émotions, — U. Spoiicei*. h'incifies de jtsycholo» 
yie, $ 4Uj.— Wuiidt. Ptycholoyie physioloQU^ue^ etc. 
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vcmonts à Télat naissant qui, complétés par des mouvcH 
menis réels, constitueront Tucto par lequel notre orga- 
nisme se met en contact avec l*objet et en utilise les 
propriétés. 

C*cst ainsi qu'en niùme temps que la perception se 
complique peu h peu en nous, su créent peu h peu 
des associations de mouvements dé plus en plus com- 
pliqués qui ne sont que les diverses formes de notre 
activité traduites par les diverses formes de notre pensée. 
Ces faits laissent donc entrevoir Tintimc union des 
mouvements et dos représentations mentales. Ils nous 
révèlent aussi (juc les r^pmcntothm mentales doivent se 
succéder dans f ordre de sncression des vwnvements qui 
les accompagnent. Présentée ainsi cependant, rafHrma- 
tion doit être Tobjet de nombreuses reslriclions qui 
ont leur origine dans ce fait que les rc|)réseulalions 
mentales sont souvent inconscientes. Certains détails de 
notre exposition ne pourront donc Atre évidouts que par 
la suite. Qu'il nous suflise pour le momi'ul de noter 
que, parmi b^s associatious didées si variées qui com- 
posent une existence consciente, une série d'inniges est 
apparue, ayant le caraclèro d'élre étroitement liées et 
orientées vers un but parliculi<>rement délini, eu un 
mot, de former une syntlirse d'éléments do conscience 
d*une absolue coliéronce. L(^ lien sous-jacenl de ces asso- 
ciations était Ténuilion et nous avons essayé de donner 
une idée de la lento genèse de facle de pensée en qui 
s*est peu & peu canalisée rémolion et qui se |u*oduil, chez 
riioinme nornuil, inunédiatenienl et sans ellorl des que 
, rémolion devient assez forte pour tendre & satisfaire. 
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Apparition (Tune émotion nouvelle. — Formation (Tune 

nouvelle synthèse consciente. 

La tendance, au lieu de so développer et do créer une 
systémalisation de ractivité dès Torigine do la vio, peut 
apparaître dans un organisme déjà aple à des coordina- 
tiens moiriccs très compliquées et produire peu à peu un 
nouveau et spécial groupcmont dos éléments moUnirs. Ce 
travail correspond h la création dos synlliesos conscientes 
nouvelles « juslilianl » elles-mêmes Témolion nouvelle. 

Les modifications qui bouleversent Torganismo à 
répo([ue de la puberté se traduisent d*abord par un état 
émotionnel très vague ; tant que Torganisalion physiolo- 
gique n est pas terminée, tant (|uo Porganisme tout entier 
ne s^esl pas plié h la nouvelle l'orme d'activité (|iii lui est 
imposée^ la crise cor|>orelle s'uccompagno d*une crise 
consciente. La pensée devient incertaine, les choses 
semblent avoir changé d*aspect et prendre un sens nou- 
veau mais encore inconnu. Lu presqne totalité du nuilaiso 
])liysique a un caractère moral parce <pril nVsl localisé 
qu'en faible partie. De là, ces tristesses sans causes, ces 
expansions sans objet, ces accès de piété excessive et 
mystique que les poètes et les ronuuu*iers ont souvent 
décrits. Puis h mesure que les fonctions nouvelles so 
combinent avec les anciennes, les émotions nouvelles se 
combinent avec les émotions antérieures. La pensée 
reprend son équilibre, jnais rlle est |dns complexe et, si 
Ton jMMil dire, élargie. Heauccmp d'éléments jusqne-lli 
négligés y prennent place. (Vest ainsi que se préparent h 
la fois dans l'organisme et dans la concience des séries 
de pensées qui se développeront h l'occasion. Qu'une cir- 
constance extérieure vii^nne offrir a la tendance une 
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isfaclion plus ou moins lointainOt tous les actes vont 
ormais y converger, et si ces actes sont empêchés 
notion se satisfera par des mouvements à Télut nais- 
t accompagnas d^iddcs associées, elle utilisera et 
•rdonncralesdiiïérentessyntll^sesparticuli^ros formées 
avance, do telle sorte que runilication de la pensée se 
cra d*cllc-m(^nio en vue do juslilior la lendunce désor- 
is enregistrée dans i*organisn)Oé 



ptV ei saiisfaetion ^rane émotion en conflit avec une 
hnotton ou un yrotipe dihnotions. — [IJamoitr et les 
issoTiitiions tVidces correspondantes.) 

Si nous prenons Tamour pour exemple, c'est que cette 
lotion très forte, très directement orientée vers un but 
is, est plus que toute autre, en raison des circons- 
lees qui s'opposent toujours à sa satisfaction immé- 
k^ susce]>til)le d'envahir hi |)cnsée et d\v produire des 
ilh690H moniales trts complètes. 
icsl en ce sens que Ton peut dire que Tamour réalise 
[«is runilication complète do rdme. C'est une unilica- 
bien plus précise que celle qui est Te Ile t do Texcila- 
I. Dans Vexcitation, comme nous Tavons vu, Torion- 
ioii des associations d'idées n'est pas unique : elles se 
;cnt parallèlement; ici elles convergent. 
|Nuus ne reviendrons pas sur la genèse du groupement 
représentations qui accompagnenlle travail de grou- 
icul des mouvemenls à Télat naissant par lesquels se 
lierait idéalement la tendance lorsque sa satisfaction 
Ile est empêchée. Il suffit do se rappeler ce ([ue nous 
ins essayé de faire comprendre plusliaul : racle à l'état 
i-^sant, par lequel se coordonnent les éléments moteurs 
tnibles, se traduit par l'acte de la pensée qui synlhé- 
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Use les éléments de conscience disponîUes. Les représen- 
tations mentales ne prennent place dans cette synthèse 
qu^en tant qu*elles sont jointes h des éléments moteurs 
utilisables par la synthèse motrice en voie de formation, 
les autres étant négligés (de là des dissociations et dos 
réassociaticms constantes dos éléments moteurs et cens* 
cienls). Le point sur lequel nous voulons insister ici c*est 
qu'une émotion peut absorber toute la pensée consciente 
sans passer nécessairement h Tacte. Cestque la tendance 
se trouve alors en conilit avec une autre tendance ou un 
groupe de tendances inconscientes qui agissent par 
inhibition. Ces tendances inbibitives sont accompagnées, 
ici comme toujours, d'éléments de conseionce, mais ces 
éléments de conscience ne sont pas reconnus parle 
sujet. LVctivité se divise alors nettement en deux 
grouj)Cs ou faisceaux de mouvements : Tun (|ui est tra- 
duit dans la conscience proprement dite et qui comprend 
les mouvements on voie de coordination, et Tautre qui 
se développe aulomaliquonient et qui reste dans l'in- 
conscient. 

Imaginons un soldai qui pense constamment ii la femme 
qu'il aime et qui continue cependant à rester à la caserne et 
ay accomplir ses devoirs militaires. A côté de l'émotion 
qui absorbe sa pensée, d'autres émotions inconscientes 
existent eu lui. Ce sont, si l'on veut, le sentiment de la 
discipline, la crainte, etc. (^e sont, en tous cas, des ten» 
dances antagonistes qui agissent par inhibition, (^e sont 
des forces réelles opposées à une autre force qui tend h se 
dépenser. Et ces forces ignorées, inconscientes au sujet, 
sont, somme toute, les plus considérables, puisqu'elles 
régissent l'activité réelle de l'individu. Kilos existent en 
lui, elles ont été autrefois conscientes. Elles peuvent le 
redevenir, comme nous le verrons tout h l'heure. Si elles 
ne se traduisent pas dans la pensée, c'est qu'elles sont 
automatiques, lixes, indiscutables, et que la pensée tra- 
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luit précisément les eflbrts do coordination motrice à qui 
ses caractères sont refusés. 

Ceci nous amène à remarquer en passant que la vraie 
marque de la force et de rinlonsild de Témotion est dans 
Vacttvitd ot non dans la pensée. La religion chrétienne, 
qui a noté avec une justesse incomparable tant do nuances 
ie la vio morale, répMe souvent ces paroles du Christ : 
«Ceux qui disent : Seigneur! Seigneur! n'enlreroiil pas 
dans le royaume des (lieux. » La pensée est quelque chose, 
clic nVst pas tout. Elle exprime le désir, elle n*exprimo 
pis la priso de possession réelle de l*4^li*o. C'est rciïort 
réel, c'est racle qui on est le soûl indice. 

Songer nu milut de son t\nie> h la fcnimo qu'on nime, 
aux misères publiques, elc, cl l'eslor dans son fauteuil 
ou continuer à vaquer ti des soins quolcoii(|ues, nVsl pas 
lo fttil d'un (^tre que la ])ilié, Taniour ou lu charité em- 
plissent véritablement. Ce sont des tableaux émouvants 
(|u*il combine dans sa pensée et dont il est dupe, en 
lomme. Tant qu'il ne s'est pas levé pour ogir, tant qu'il 
Ha pas essayé do vaincre ternies les résistances, on esl en 
droit de dire qu'une autre tondance * le fait rester à sa 
place ou continuer ses occupations habituelles, et que 
ecllc-lil est la plus forte. C'est là ce qu'ont bien senti les 
moralistes, qui ont attaché, tant d'im|)ortance à Tcflort au 
commencement d'exécution. Le sentiment de Te iïort n'est 
pos autre chose, en ellet, que la traduction dans la cons- 
cience de celte lutte entre deux forces prosciue égales qui 
to disputent l'activité réelle. Lorsque l'émotion veut 
|«sser do la forme purement idéale & la forme véritable- 
meut active, en absorbant des éléments moteurs exietants, 
ilya elfort et quelquefois mt^mc douleur. Cet elVort, alors 
mônie qu'il ne serait pas soutenu longtemps, a d*uliles 
conséquences. A la minute où il se produit, de nouvelles 

1. Tendance ou faisceau do tendance déterminé ou non, niuis ngitHant 
luand uii^iiie par inliibition : la paresse, par exemple, ou la craiiilc, etc. 
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coordinations motrices sont créées, qui se développeront 
de plus en plus aisément et pourront même devenir com« 

\ 



pl&tement automatiques. C'est en ce sens que TelTort tra- ' 



duit un guin réel et nouveau d'une tendance, un progrès 
dans la vie morale pratique, et qu'il est d'un grand prix. ^ 
A vrai dire^ il y a des eiïorts qui s'exercent dans le do- ^ 
mainc purement idéal, cl ce que nous venons de dire plus ' 
liaut n'exprime qu'une partie de la vérité. C'est qu'il y a ^ 
des synthèses m«>lncos qui ne peuvent gu^re se traduire 
par dos actes rôels et imniédials. Lorsque Spinoza écrit 
YÊthiqitc^ les formes d'activité <iuo sa pensée élabciro 
sont trop vastes et trop lointaines pour déterminer un 
convmcncomenl d'exécution quelconque. Los seuls mou- l' 
vemcnts musculaires réels auxquels l'émotion puisse, en " 
ce cas, ahoulir, sont ceux de la parole ou do l'écriture. "^ 
II en est do m6mc do toutes les synlll^scs mentales qui ^ 
combinent des adaptations tros générales et tr6s lointaines ^ 
dans le temps ou dans l'espace. Elles se renfermenl dans ^ 
le langage intérieur et quelquefois extérieur', parce t< 
qu'elles ne peuvent s'exérutbr réellement qu'& longue^ 
écliéunco. Si elles ne passent pas immédiatement hTactCi ^1 
c'est que des obstacles matériels, sociaux ou autres, les ^( 
en empochent, ou que, mùme chez l'ôlre en qui elles se '<^ 
produisent, en Tabsence de tout obstacle réel, la série in- ^ 
tcrmédiaire des actes qui ratlracliont \x Tactivilé réelle et ^. 
pratique ces formules supérieures de la vie, n'est pas \ 
complètement reconstituée idéalement. Kh tout cas, il ^e 
faut remarquer (|ue ces formes nobles de la pensée et, k 
par suite, do Tactivité, nous sont données comnio \ 
telles. Et si des inhibitions les répriment, du moins on ^ 
le sait. Aussi les remarques incidentes qui précèdent ^c 
no s'appliquent-ellcs qu'a des émotions qui pourraient M 
recevoir une satisfaction immédiate. Elles expliquent \, 
pourquoi le soldat qui se croit épris ne déserte pas. Elles iti 

1 . Parole, écriture. ^ 
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mt aussi les illusions si fréquentes de certaines dmo 
is qui se croient exclusives, qui m(^nie le déclarent, 
[ui no le sont pas en réalilé, puisqu'elles sont réprimées 
d'autres. Klles nioltc>nl on lumière ce fait, souvent 
oré, qu*à c<Mé d'une tendance que le sujet croit en lui 
veraine, existe dans rinninscien tune tendance ou un 
ceau de tendances contradictoires qui sont, somme 
le, les plus fortes et qui niainticimenl leurs prises sur 
ôtro. 

ConflU (le deux émotions comcicnles. 

peut se faire, et cela arrive souvent, que les inhibi- 
s qui font obstacle à lu satisfaction immédiate de 
lotion consciente composent une tendance unique et 
définie, et que celle tendance elle-nu^nie puisse deve- 
consciente sous forme d*émotions et d*idées associées. 
I forme alors dans le sujet doux syntlièsos très nettes 
pposées dont chacune devient consciente a son tour, 
noment ofi Tune des tendances sera sur le point d'en- 
)cr l'individu, Tautre se révMera et agira par des inhi- 
msdans Tordre moteur et par des associations (Pidées 
rTordre conscient. 

ins l'exemple que nous allons étudier l'émotion 
bitrice est très consciente; elle ne consiste pas en un 
eau d'inhibitions vagues et difiiciles à formuler en 
es conscients. Elle est une force simple qui grandit 
ï peu et se révèle à point nommé. La vie courante 
[lit parfois des exemples de ces conflits intérieurs où 
>rces vives do l'être se groupent ainsi autour de deux 
*es opposés. Le sujet se sent aloi*s en proie & deux cou- 
\ contraires. Cependant le plus souvent la plupart des 
lies, quelle que suit leur force, sont mal définis et la 
sience ne les traduit pas par des idées bien nettes, 
hommes les plus habitués & reconnaître ce qui se 



VA 
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passe en eux sont le plus souvent impuissants à déterminer 
exactement la nature de ces forces qui les entraînent ou 
les arrêtent. Dans Texemple que nous choisissonsi au 
contraire, le sujet est aussi apte que possible à se rendre 
compte du travail intérieur, il est partagd entre deux 
(émotions très concrètes, très définies, qu*il reconnaît 
jusque dans les moindres eiïorts qu^elics produisent pour 
s'adapter aux circonstances et se satisfaire. 

Les slunces du Cid expriment Télat d*un lionime on qui 
Famour et riionneur cherchent tour h tour h envahir la 
conscience et à se satisfaire par des acteSé En disant que 
Tamour et Hionncur se disputent Rodrigue, nous ne 
voulons pas simplement répéter une remarque banale et 
que Corneille a explicitement faite, mais expliquer le 
conllil de ces deux forces, en rendant aussi évident que 
possible le travail par lequel les drnx tendances, d'abord 
vagues, se canalisent peu ii peu, coordonnent des séries de 
mouvements h Tétai naissant, cherchent, chacune de son 
côté, a absorber la plus grande quantité possible d*élé- 
menls moteurs disponibles, jusqu'à ce que, l'équilibre 
étant rompu, les actes réels s'ensuivent. On verra en 
môme temps comment la conscience reflète fidèlement ce 
travail moteur. 

Rodrigue est immobile; il n'est plus question pour lui 
d'aucune activité automatique, d'aucune autre tendance 
h satisfaire. 11 n'y a d'éveillé en lui que les deux émotions 
confuses qui vont se préciser peu h peu. Aussi les pre* 
mières stances nous montrent une série d'oscillations très 
courtes dans la conscience du Cid. Au fur et à mesure 
qu'une tendance apparaît sous forme d'émotion et se 
traduit dans la pensée par dos idées associées, elle est 
réprimée ])ar l'autre. Ces idées associées ont exactement 
le degré de vague do l'émotion qui les fait natire. Aucune 
des deux tendances n'arrive encore h occuper l'organisme 
assez longtemps pour que des mouvements réels (à part 
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ceux de la parole qui du reste pourrait être seulement 
intérieure) s^ensuivent, parce qu'aucune n*est encore bien 
canaliséOi n*a pris possession dos coordinations motrices 
les plus définies, en un mot n*est devenue consciente de 
son but et de ses conséquences concrètes. Chacune con- 
serve donc son domaine cl le défend contre Tautre. 

Si Rodrigue n*était pas capable de Tamour le plus vif 
il se serait, aussitôt après le récit de Don Dièguo, préci- 
pité sur le comte de Gormas et il aurait donné & son 
lionncur une satisfaction immédiate; dès lors toute la 
série des faits do conscience qui composent le reste de la 
tragédie ne se sérail pas produite. L*émotion do Tiionneur 
à peine éveillée aurait produit des séries de mouvements 
réels, pour la plupart automatiques, et qui n*auraicnl été 
conscients que dans la mesure strictement hécessilée par' 
les difficultés nouvelles de Tadaplalion aux circonslances 
et au milieu présent. Eu tout cas il n*y aurait pas eu de 
lutte intérieure, partant aucune de ces longues suites 
d*idées associées qui traduisent les eflbrts successifs de 
Tamour et de riionneur pour envahir Tactivilé réelle; 
mais, le poète a mis en Rodrigue une autre émotion qui 
fait équilibre h la première et qui en arrête les manifesta- 
tions au fur et à mesure qu*elles tendent à se produire. 
Chacune de ces deux émotions agit donc comme inhibi- 
tion par rapport à Taulre. Etant de force égale et ne 
pouvant pas se satisfaire immédiatement, elles tendent 
donc, chacune à son tour, à se satisfaire idéalement par 
des mouvements à Tétai naissant, et ces mouvements à 
Tétat naissant, accompagnés de conscience, se prolongent 
jusqu'il ce qu'ils soient réprimés par des mouvements à 
Tétat naissant do caractère opposé, agissant comme 
inhibition, et accompagnés à leur tour de conscience. 

Si chaque émotion est successivement consciente, c*est 
donc que chacune à son tour opère la synthèse mentale 
la plus compliquée; c*est donc ainsi qu'apparaissent 
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sutfcessi vemen l les séries d'iddes associées contradictoires 
exprimant le travail antagoniste de canalisation dos deux 
émotions. 

Ces deux séries d'idées symbolisent donc la lutte de 
deux groupes opposés de coordinations motrices encore 
incomplètes et mal déHnies, tendant chacune h se préciser 
et & s*aHsimiler les éléments moteurs contenus dans 
Tautre groupe. 

C*cst 00 ([u*exprimcnt les séries d*idées associées suc* 
cessives. G*est ainsi que nous voyons riionncur gagner 
et s'étendre en s'cnrichissant d'éléments do conscience 
soustraits à i*amour. Les représentations mentales qui 
constituaient la satisfaction idéale de Tamour se désa- 
grègent et quelques-uns de leurs éléments dissociés 
' entrent dans la synthèse; adverse. Au fur et il mesure que 
Rodrigue a pris une conscience nette de ses émotions, 
c'est-à-dire que des groupes d*idécs bien associées se 
sont formés dans son esprit, chacune de ces deux émo- 
tions apparaît avec sa force réelle, c'est-à-dire en rêvé- ^ 
lant quels étaient les éléments conscients disponibles 
qu'elle pouvait utiliser. C'est ce travail interne qu'ex- ^ 
priment les vers de Corneille. Nous voyons donc deux ] 
émotions d'égale force apparente (puis([u'aucuno ne I 
réussit d'ubord à se saisir de l'activité réelle de Rodrigue) j 
se traduire par des associations d'idées contradictoires et i 
d'un caractère assez vague ; puis, au fur et à mesure que 1 
chacun se précise, les associations d'idées correspon- I 
dantcs deviennent plus cohérentes, et absorbent un plus i 
grand nombre d'éléments de conscience. Le conllit des i 
idées et leur organisation graduelle a traduit le conllit i 
et l'organisation graduelle des éléments moteurs. ! 

Si aucune des deux tendances n'a d'abord prévalu et 
ne s'est traduite par des actes, c'est qu'elle n'était pas 
encore définie et canalisée. 

Mais si les deux tendances étaient de force égale au 
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début du monologue, comment Tune d'elles a-t-elle aug- 
m<mtd au point de devenir la plus forte ? La conscience a 
donc eu une efficacité quelconque? Le fait, pour chacune 
do ces tendances, d*6tre devenue consciente, a-t-il modifié 
le phénomène ? En un mot, la conscience a-t-clle ajouté 
quelque chose? 

Non, la conscience n*a rien ajouté ; elle est restée, ici 
comme toujours, un fait d*un genre & part, incffi<;ace & 
produire aucun acte de quelque nature qu'il soit. Elle a 
accomjuigné les coordinations motrices on voie de forma- 
tion, elle transcrit fidèlomont le principal travail d*orga- 
nisation qui s'opérait dansk's éléments moteurs, et voilà 
tout. 

Au cléhut des stances, les deux tendances existaient à 
l'état intense mais vague, aucune n'avait encore trouvé 
sa voie. Elles tendaient toutes deux ii étendre leurs prises 
nir l'activité réelle disponible, mais les formes de cette 
activité n'était pas encore précisées: il leur fallait une 
élaboration, une préparation idéale. 

Celte préparation idéale par dos mouvements à l'état 
naissant, contenus dans des mots prononcés ou pensés *, 
l'est précisément traduite parles associations d'idées que 
lepoMe nous a. montrées. Dos le début des stances une 
des deux forces qui cherchaient à se dépenser devait 
prévaloir, mais elle ne devait prévaloir cirectivement ot 
ilk)utir u des actes que lorsque la correspondance entre 
Texcirtation diffuse constituant l'émotion et les coordina- 
tions motrices précises (ou représentations mentales) se 
lerait établie. Alors seulement le passage du sentimont 
à la conscience s'étant eilectué et la tendance la jdus 
riche en excitations internes,- la plus vivante, s'élanl 

1. La parole intérieure, de quelque nature qu'elle soit, B*accoMipa^'ne 
k mouTements, ot il en serait de môme si Rodrigue, au lieu d*appar- 
tnir, en sa qualité de héros dramatique, au type verbal-moteur appar- 
iMait au type auditif ou visuel. 
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assimilé, peu à peu, les coordinations motrices les plus 
déHnies, le mouvement devait suivre. 

La pensée du sujet a donc simplement traduit cet eflbrt 
de deux forces opposées pour se préciser et prévaloil*. 
Elle a exprimé un travail d'organisation motrice sans 
lequel l'activité réelle et définie no pouvait se produire. 
C'est ce conilil qu'expriment les dernières stances. 

Elles lèvent les objections, c*esl-:Vdire les inhibitions; 
elles les suppriment une fois pour toutes aiin qu'elles ne 
viennent pas arrôl<M* l'acte en cours d'exécution. Au fur 
et & mesure quVIIos se présentent, que l'amour veut 
empCclier Itodrigue d'agir selon Tlionneur, l'argument de 
Tamour est utilisé par riionneur, absorbé par lui, si bien 
qu'il vient un instant ofi un ordre unique s'est fait dans 
Taclivilé moirice idéale et dans la conscience; rien no 
s*op|)ose plus h ce que la tendance victorieuse se satisfasse 
réellement, ol l'aclivité réelle se produit alors immédia- 
tement et sans résistance. 

Nous sentons bien que cet essai de transcription des 
phénomènes de conscience en phénomènes moteurs est 
encore 1res incomplot et que nons n'avons pas expliqué ici 
beaucoup de détails délicats de notre exemple. Nous 
n'avons vt)ulu qu'en exposer assez sommairement les 
caractères principaux. Lorsqu'on sera plus habitué h 
cette idée que tout phémmiènode conscience contient des 
phénomènes moteurs, les essais du goure de celui-ci 
deviendront bien plus simples. Il nous semble dès h pré- 
senl ([ue cette, hypothèse que la vie consciente et la vie 
motrice sont juxtaposées sans communiquer entre elles 
et qu*elle3 accompagnent toujours soit dans la vie itons- 
cientc proprement dite, soit dans la vie inconsciente (qui 
a, comme nous Ta vous fait remar(|uer d'après des théories 
récentes un caractère psychologique bien qu'automatique) 
nous paraît susceptible de recevoir désormais des vérili- 
cations expérimentabics de plus en i)lus précises au fur 
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elà mesuro des progrès de l'analyse psychologique d'une 
part, et de la physiologie d'autre purt. Ici di^jà, malgré 
que bien des points aient été négligés, le principe do la 
connexion des mouvements et de la conscience nous per- 
met d*cntrevoir quelques clarlés sur la loi d'association 
(les idées. 

Les exemples que nous avons examinés jusqu'ici nous 
ont montré qu'une tendance réprimée cl clierclianl h se 
satisfaire, amène à la conscience des séries de rcprésen- 
talions associées. — Ces représentations sont plus ou 
moins cohérentes entre elles dans la môme proportion 
oil les éléments moteurs qui les accompagnent Ibrment 
uiio syntli&so plus ou moins définie correspcindanl îi une 
action réelle plus ou moins précise. — dos roprésonta- 
(ions se dissocient et se réassocient selon que Icsélénionts 
motciira qui les accompagnent se désagrègent ou s'agrè- 
pont. Au fur et & mesure que Témotion devient inlonse, 
Tacle qu'elle tend ii produire prend un caractère plus 
difnii et le groupement des éléments de conscience de- 
vient plus in»l ; en d*autres termes la satisfaction devenant 
de plus en plus pressante, le choix des moyens se res- 
Ireiiit on même temps et les éléments moteurs se préci- 
sant, les représentai ions se précisent. — Les difiieullés 
que rencontre une émotion jtour organiser une synthèse 
d'éléments do conscience définis, correspondent exacte- 
ment aux difficultés que rencontre la tendance pour coor- 
donner les éléments moteurs. Dans tous les cas la vie 
moirico et la vie consciente, sans agir l'une sur l'autre, 
se correspondent, et nous pouvons d6jh voir que les 
i'Iénients de conscience s'associent dans le nn>me ordre 
que s'associent les éléments moteurs. 
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Ia% émoiioni de fcrmaiion secondaire et ieê aaoeiaHone 
iVidée» carrespondanies. — {Examen d'une œuvre orii- 
îoire.) 

Après avoir éludié le conflit do deux émotions bien 
délenninées et leur transcription dans la pensde* nous 
pouvons plus aisément nous faire une idée des cas où 
le fuit 80 présente avec une évidence moindre. A c6té des 
tendances principales qui constituent les principaux cou- 
rants de l'activité, il en existe d*aulres, moins impé- 
rieuses, qui se sont constituées peu & peu, au fur et à 
mesure du progrès vital. Klles sont très nombreuses et 
il n'en existe pas encore de classification vraiment salis- 
faisante ^ A les bien considérer, elles Sont issues des 
tendances i)rimitives, dont les modes de satisfaction ont 
dû se compliquer de plus en plus en exigeant des adap- 
tations nouvelles. C'est ainsi qu*ont pris naissance les 
tendances « de formation secondaire » et les émotions 
qui en sont l'aspect conscient. Quelques-unes ont une 
telle force ([u'elles paraissent maintenant s'exei*cer pour 
elles-mùmes et qu'elles se manifeslent et se satisfont 
sans révéler leur véritable origine. Ce fait est analogue 
ù ces gemmations biologiciues ou une fraction d'un 
organisme en vient a avoir une vie presque indépen- 
dante de Torganisme parent.* L'bonneur, par exemplci 
4|ue nous avons vu plus liant l'emporter sur l'amour, 
peut montrer la vitalité et l'impôrtnnce de certaines émo- 
tions de formation secondaire cbex certains individus, 
sans que rien révèle les liens qui le rattaclient à l'ins- 
tinct de conservation. De môme, un être peut ôlre agité 
liar des besoins très impérieux de moralité, de cliarité, 
de patriotisme, sans qu'il soit évident que ces tendances 



1. Voir pourtant la classiflcation de Mercier, The nervoui syslem 
and the mind (LoùdoD, Macniillan). 
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sont issues des besoins essentiels et primordiaux de con- 
Borvation et de reproduction, et cependant il en est ainsi : 
les tendances les plus nobles ne sont que les moyens les 
plus ddlournds par losquols rfiire obiWl le pins coniplèle- 
ment possil)lo aux lois fondamontalos do la vie. 

Ces tendances, lorsqu'elles se manifeslent, produisent 
dos coordinations niolriees unalo{;uos i\ celles que nous 
avons iSludit^os plus haut. Kilos sont le lieu sous-jacont 
do scVies d*idi5es. Et ces associations d*idues, ici coninio 
toujours, n'ont ce caractère d'ùtre colidrcnlos, que lors- 
que ce lien sous-jacont existe ot pont être reconnu. 

bans la vie courante, ce sont ordinairemenl dosdmo- 
lions de ce genre — plus ou moins inlonsos, et par s^iile, 
plus ou moins conscienles eu lant qu'émotions, ot indé- 
pendammonl des rcprésenlalions mentales ({ui y corros- 
pondent — qui groupent nos associations d'idées. Nous 
allons le faire comprendre par un exemple. 

Lorscprun orateur monte k la tribune, il prononce une 
sdrio de mots qui, depuis le piXMuier jusqu'au dornier, 
sont fortomont associés. l)*abord les principales divisions 
du discours se contiimont et se coniplètonl. ( Iliacune vient 
à son rang et il est impossible, si le discours est bien 
composé, qu'elles se succèdent aulremonl. Cbacnne est 
divisée clle-môme en un certain nombre de développe- 
ments qui, eux aussi, ont leur place fixe dans le discours. 
- Chaque phrase a, de même, sa place dans cha(|no déve- 
loppement cl chacun dos mots dans clnupie phrase. Le 
discours pris dans son ensemble forme un tout si cohé- 
rent, qu'on ne peut en retrancher aucune partie et que 
diaque partie qui, prise h part, n'aurait qu'une valeur 
indilTérenle a, si l'on considère l'œuvre entière, un rap- 
port avec le tout et avec chaciue partie du tout. 

La série de sons articulés qui transmettent au public 
le sentiment et la pensée tle l'orateur n'est donc que la 
surface apparente d'un ensemble do faits psychologiques 
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d*une grande complexité. Cest tout ce support intérieur 
et profond de l*œuvre oratoire qu*il faut analyser* 

C*est d*abord uno émotion générale qui donne à I*en» 
semble du discours son caractère d*unilé. Kilo peut se 
traduire par un mol abstrait et vague: patriotisme, 
charité, etc. Cest cette émotion que Toraleur clierclie 
avant tout a Iransmotlrc h son auditoire. 

Los diirch'ciites parties du discours, prises isolément^ 
expriment les ciïcts successifs de celle émotion pour 
prendre une forme plus concrMe, mieux adaptée h des 
circonstances définies. La tendance foiidamenlalo, IVx- 
citant diiïus se décompose, il monte pour ainsi dire vers 
la pensée. Et chacun des développements de chaque 
pnriic, pris h part, représente Iui-m(>me uno tendance 
plus concrète, qui oUe-méme se décomposo on coordi* 
dinations motrices d*un caraclore plus défini, o.u phra- 
ses, réfractées en uno série de mots prononcés qui 
symlioliscnl la systématisation achevée des éléments 
molours de la vie de relation par les([iiols la lendaiico 
fondamontale a réussi & s*adnpter aux circoustancen 
extérieures. 

Kn efVet celte émotion fondamentale ne pouvait pas se 
comniuniqucr, directomonl. El en admotlant qu'il ait pu 
en ùtre ainsi, Tauditeur n^mrait on tout cas éprouvé 
qu'une émotion semblable, c*osl-ii-dire également vague, 
La tondance principale a dfi prendre une forme définie, 
se canalisor en une série d*actes (à Télat naissant) très 
concreis, s'assimiler, dos élénionts moteurs do Tindividu, 
tout ce dont ello avait besoin, étontlro sa doniinalitm sur 
les tendances contradictoires qui cherchaient a agir par 
inhibition. Lors donc que Témotion vague qui a pri- 
mitivement agité Toratour cl qui Ta amené peu h pou & 
prononcer son discours, a cherché à s'ouvrir une voie, à 
se satisfaire, il s'est créé en lui une vaste syntln'^so, cou- 
soionle d'une part, motrice d'autre part. Lorsciue l'orateur 
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a pris la parole il ne voulait pas seulcmeut toucher, c'est- 
Miro éveiller dans TAme de ses auditeurs une émotion 
vague, il voulait convaincre, c'est-à-dire reproduire en 
ceux qui Vécoulaient le même travail qui s*était opéré 
en lui. Par une série de sons, il a évoqué une série de 
représentations analogues à celles qui se succédaient dans 
sa pensée; par une série de phrases il a évoqué une série 
ilo phénom^nes moteurs plus complexes, ou d'émotions 
supcrriciellcs analogues aux siennes; par une série do 
(iévcloppemcnls il a reproduit de mùme les diiréi^Giiles 
immolions plus vagues dont Tensemble compose lo pre- 
mier état d*adaplalion de la tendance rondamonlale ot 
tlilfuse, invisible et présente sous la totalité du discours. 
En sorte que le travail qui s*était opéré dans rdralour 
sesl opéré, mais en sens inverse, dans raudileur. Chaque 
mot, chaque phrase, chaque développement, chaque 
division oratoire, pris comme un tout, a éveillé dans la 
conscience de Tauditeur une tendance de moins en moins 
précise, de plus en plus profonde jusqu*ù ce que l'émo- 
tion fondamentale et tout ses composants concrets ou 
émotions de plus en plus supcrncielles eussent été com- 
muniquées. 

Nous ne voyons pus comment Fassociation des idées 
telle que Ta formulée IVcole anglaise pourrait cxpli(|ucr 
un fait aussi complexe. Les lois de contiguïté et de res- 
semblance ne rendent pus compte de ces résidus que 
chaque représentation mentale, considérée non pas iso- 
lément mais comme faisant partie d'une synthèse, laisse 
après elle lorsqu'elle a disparu de la conscience. La pen- 
sée ne contient à un moment donné qu'une représenta- 
lion, ou du moins un très petit nombre de représenta- 
tions simultanées, toutes les autres sont tombées dans 
Toubli. Comment ces images oubliées continuent-elles 
néanmoins de produire leurà cfTets, en un mot comment 
au-dessous de la succession y u-t-il syslémalisaliou, syn- 
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thèse? La contiguïté et la ressemblance ne rendent pas 
compte do cela. Elles n^expliquent que Taspect superfi- 
ciel du fait. Il faut descendre plus bas, retrouver les fila- 
ments qui de la surface do la vie consciente, de la pensée 
purement représentative, vont plonger jusque dans les 
profondeurs do Torgunisme, du sentiment. II faut^ de 
plus en plus sMiubiluor à considérer la pensée comme 
Texlrùmc cflloresccnco d*uno tige dont les racines des- 
cendent jusqu'au fond m^mo do la vie. Gela est possible 
si Ton consid&ro les imagos comme symbolisant des élé- 
ments moteurs purement musculaires dont Torganisation 
en séries cohérentes n'est que la phase ultime de tout le 
travail, spécifique et individuel, par lequel les excitations 
fondamentales puissantes mais vagues cherchent à se 
dépenser, on s'adaptant aux circonstances extérieures 
toujours de plus eu plus compli([uées. Le plus souvent, 
comme nous Tavons vu, le lien qui rattache ces repré- 
sentations à Témotion originelle est insaisissable, et par- 
fois même il est rompu. Los émotions de formation 
secondaire et les représentations mentales qui y corres- 
pondent se succèdent sans aller retentir au fond de Tor- 
ganismc. En ce cas ces phénomènes de conscience sym- 
bolisent des coordinations motrices superficielles et qui 
n'hitéressent pas rexislenco môme de Tindividu. Les 
émotions puissantes qui traduisent les principaux elTorts 
de la vie sommeillent ordinairement. L'activité cons- 
ciente s'emploie alors à exprimer des synthèses moins 
vastes et moins essentielles. Quelquefois cependant, 
comme dans rexemple que nous venons d'étudier, la cor- 
respondance peut se reconstituer presque complètement. 
On voit alors que si le plus souvent l'émotion précède 
l'association des idées, en ce sens que l'excitation diffuse 
cherchant à se créer une voie groupe des séries de repré- 
sentations mentales, celles-ci peuvent, à leur tour, par 
leur succession dans un ordre déterminé obliger les phé- 
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nomènes moteurs h Tétat naissant qu^ollos continuent à 
86 synthétiser en une tendance ou motion plus ou moins 
ildfinie. En d*autrcs termes le phénomène se produit 
parfois du centre h la périphérie — * comme nous Tarons 
remarqué cliex Toruteur -^ et parfois de la périphérie au 
centre, chez Tau di tour par exemple. 

Au surplus, ce n'est là qu'une distinction toute super- 
ficielle; le fait pris dans son ensemble implique toujours, 
quel que soit son point de départ, une longue série 
d'expériences individuelles et spécifiques qui ont pré- 
paré le travail. 

Les dmoiions superficielles et les associaiions d idées 

correspondantes. 

Après avoir étudié les séries d'associations d'idées que 
peuvent produire des émotions profondes ou do forma- 
tion secondaire, nous devons examiner si dans la vie 
normale, lorsque l'être est pour ainsi dire indilTércnt 
et qu'aucune émotion véritable ne parait l'agiter, les 
courtes associaiions d'idées qui se succèdent dans la 
conscience ont, elles aussi, un lien sous-jaccnt analogue, 
si CCS associations correspondent & des émotions plus 
faibles et plus difficilement discernables, mais vérita- 
blement existantes, et s'il n*y a encore ici que la trans- 
cription d'un phénomène moteur. 

Mais il faut remarquer, en passant, que la pensée est 
discontinue et qu'une série de faits de conscience corres- 
pondant à une représentation ou à Upe image définie peut 
être considérée comme une coupure arbitraire faite dans 
cette série. H en est de môme pour une suite d'images 
^ considérées comme associées : la série des associations 
est elle-même discontinue et leur groupement en syn- 
thèse distincte, leur cohérence, leur aspect raisonnable 
sont purement subjectifs. Ce n'est gu*en tant que les 
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iléments moieun auxgueU ces repréifeniaiions sanijc^buei 
se coordonnent en une action ou réaction définie du sujet 
que ces idées peuvent être considérées comme associées et 
cohérentes. Duns lo cas contruiro, il y a succession » m&is 
non ussocialion. Kl cctlo succession n'est continue que 
purcc quVUo symljoliso les mouvements constituant la 
vie. lesquels ne peuvent pus 6tre considérés comme 
interrompus. La conscience ne s*urr6le pas plus que le 
mouvement vital. 

Le vocabulaire psychologique ne nous fournissant pas 
de termes appropriés, nous avons dû classer les phéno- 
mènes moteurs en trois groupes principaux : 1* phéno- 
mènes diiïus (excilnlion et dépression); 2* tendances 
(profondes, secondaires, superficielles); 3* mouvements 
musculaires |)roprement dits (ou mouvements do la vie 
de relation) ; nous avons classé de môme les phénomènes 
de conscience : 1® étals alToctîfs; 2" émotions profondes, 
secondaires et superficielles; 3** représentations mentales 
(comprenant les sensations, les images correspondantes 
et les perceptions, mais jusqu'il un certain degré seule- 
ment). A vrai dire, cette clussilication est grossière et 
elle ne pouiôtre que provisoire ; de plus, elle est arbi- 
traire pour quiconque n*a pas constamment présent à 
Tesprit le principe de continuité : de Tun à Tautre groupe 
les transitions sont insensiblcs..Cela est surtout évident 
en ce qui concerne les tendances superficielles et les 
émotions qui doivent y correspondre. Les tendance pro- 
fondes onl un aspect subjectif très particulier; elles 
peuvent ôtre distinguées nettement, lorsqu'elles sont 
suffisamment intenses, des représentations mentales 
correspondantes : telles, sont la faim, la soif, l'instinct 
de reproduction ; les secondes s'isolent moins de la série 
représentative, mais elles peuvent cependant être 
conscientes & part : la pitié, la haine, le respect, etc., 
se sentent en môme temps qu'ils s'accompagnent do 
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pensée. DVutros enfin n*ont pas assez d*ampleur, elles 
no moUcnt pas en jeu un nombre suflisant d'éléments 
diffus moleura et conscients, elles ne plongent pas assez 
avant dans la vie organique pour 6lro conscientes indé- 
pendamment de la série des représentations mentales*. 
Beaucoup sont d'acquisition purement individuelle ; 
telles sont peut-être certaines formes très personnelles 
. do Timagination, certaines habitudes sensorielles. Elles 
sont alors comme fondues dans les images pur lesquelles 
elles se traduisent dans la pensée. Elles existent cepen- 
dant et c'est elles qui opèrent la synthèse de ces images 
associées. On peut reconnaître directement leur exis- 
tence dans certains cas, lorsqu'on veut exprimer par un 
mot une idée quelconque et que le mot propre fuit défaut. 
On sent une sorte do besoin très réel et qui cherche à se 
sutisruire. Telle est encore^ par exemple, l'impression qui 
80 dégugo de la vue d'un objet quelconque, un tableau, 
pur exemple, ou im paysage.... C'est dans les cas sem- 
blables que Témotion superficielle se révèle directement 
au sujet. Elle est un pur phénomène moteur, et le mot 
émotion ne lui est applicable qu'avec le sens étendu que 
nous lui avons donné. 

C'est cette émotion du troisième ordre, légère et dissi- 
mulée, que nous allons essayer d'isoler par analyse. 

Un homme se promène dans la rue; aucune émotion 
profonde ou de formation secondaire ne tend à se déve- 
lopper en lui. Il rencontre un soldat en uniforme. Voici 
quelques associations d'idées qui pourront se développer 
en lui à la suite do cette perception. Si le promeneur est 
un philosophe, il songera à la paix universelle. S'il est 
officier, à la guerre ; s*il est commerçant, au prix de 
l'uniforme ; s'il est peintre, à un sujet de tableau. Nous 
n'indiquons ici que quelques associations possibles ; en ' 
réalité, la perception dont il s*agit pourra être le point 

1. cr. Taine. De Flnteliigence, 1. 1, ch. i, ti, m. 



de départ d*ano mulUtude d'associations différentes sui- 
vant les sujets. Mais chacune do ces associations expri- 
mera les tendances de Tindividu, ses goûts, ses apti- 
tudes, ses aversions» Elle portera sa marque propre à 
tel point que jamais, dans deux esprits différentSi les 
représentations associées ne seront absolument sem- 
blables'. 

11 pourra aussi se faire que la sensation originaire 
passe inaperçue si elle ne correspond h aucune réaction 
possible, ou qu'elle évoque des séries d*idées plus ou 
moins longues selon qu'elle éveillera une tendance ou 
un ensemble de tendances plus ou moins profondes; 
nous négligerons ces dernières pour nous en tenir aux 
supernciclles. Ces tendances superHcielles, comme les 
autres, sont constituées peu h peu, par des expériences 
répétées. La première fois que les yeux du petit enfant 
ont aperçu un soldat, la sensation mal dilTérenciée n'a 
provoqué qu'une réaction très incertaine et très vague. 
Au fur et h mesure que ces notions se sont précisées, la 
réaction réelle ou possible est devenue de plus en plus 
nette, et les idées ossociées de plus en plus déftnies et 
cohérentes. Cest-à-dire qu'il s'est formé en lui peu à peu 
tout un ensemble de coordinations motrices, ou tendances 
superficielles, constituant sa manière propre de réagir, 
liées du reste plus ou moins étroitement à d'autres ten- 
dances plus profondes et pouvant les évoquer & Tocca- * 
sion. En sorte que chaque perception exprime jusqu'à un 
certain point, par la nature des associations qu'elle 
évoque, les tendances propres de l'individu, sa manière 
personnelle de réagir, son caractère. Si la perception se 
prolonge, si là synthèse mentale s'amplifie, c'est qu'une 
émotion plus générale aura été évoquée. Si elle ne séjourne 
au contraire qu'un instant dans la conscience, la corres- 

1. Le fait avait déjà été signalé par Spinoza. Cf. Ethique, 2« partie, 
Scholie de la proposition 18. 
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pondance entre la tendance superficielle et la londance 
profonde dont elle est une forme de satisfaction plus con- 
crète n*aurapas le temps de sVtablir, mais celte tendance 
superficielle, par lu très courte scorie d*imagcs qu'elle aura 
évoquée, exprimera quand nu>me un mode de réaction 
particulier & Tindividu : une tendance, un phénomène 
moteur. 

On voit donc que si les lois de contiguïté et de ressem- 
blance expriment Tapparence extérieure du fait d'asso- 
ciation des idées, elles ne rendent pas compte de sa véri- 
table nature. 

Pourquoi telle image, conligur^ ou ressemblante, est- 
elle choisie par le sujet de préférence à telle autre, éga- 
lement conligut^ ou ressemblante? Toute association 
d*idées implique donc une intervention actrve du sujet, 
le choix d'une réaction idéale déterminée au milieu 
d'une infinité de réactions idéales possibles. El ce choix 
se fait en vertu de certaines habitudes actives du sujet, 
déposées en lui par roxpérience et enregistrées pur son 
organisme. C'est l'ensemble de ces mouvements réels ou 
à l'élut nuissunt, considérés comme un tout, que nous 
appelons la tendance. Il y a une tendance ou émotion 
sous toute association d* idées cohérente. L'association 
n'est pas un pur mécanisme imposé pur les contiguïtés 
et les ressemblunces exlérioures. En tout cas, si cela est 
vrai pour l'espèce, considérée dans son évolution tolale, 
il n'en est ccrîuinemenl pus de même pour l'individu : le 
sujet n'est pus pussif, il fuit un choix purmi les associa- 
tions possibles comme purmi les réuctions réelles pos- 
sibles, et ce choix lui. est propre, quelles qu'en soient les 
origines. 

Ainsi une association d'idées su])erficielle et passa- 
gère, une très courte synthèse mentale cohérente, a pour 
support une émotion superficielle et celte émotion super- 
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flciello opère uno œuvre de synthèse consciente person- 
nelle au sujet et qui cxprimei comme toute synthèse cons- 
cicnlCf sa réaction propre. Quelle que soit l'ampleur de 
Tassocialion, en tant qu'elle est considérée comme un 
tout collèrent elle correspond à une réaction motrice 
déHnio, à une émotion plus ou moins consciente et par- 
fois même si légère qu'elle est inconsciente; mais ici la 
pensée bien qu'ayant pour support un phénomène de 
la nature des émotions ne sera pas troublée, puisque toute 
excitation dilTuse et vague, tout état aiTectif, esl par hypo- 
th(>se supposé absent. Cet état aflcctif peut, h la vérité 
exister au-dessous de l'émotion superficielle mais en ce 
cas Tassociation dos idées subira immédiatement une 
déviation plus ou moins légère; au cas contraire, la 
pensée atteindra son maximum de netteté et de cohé- 
rence, elle ne sera alors & aucun degré « sous l'influence 
de la passion », elle obéira h ses lois propres, elle aura 
pour lion sous-jaccnt une do ces émotions ou tendances 
purement inleliccluelles qui n'ont pas, h vroi dire, le 
caractc^'re émotif pour peu que l'on attache au mot émo- 
tion le sens d'un trouble ou d*une anomalie quel- 
conque. 

Considérée comme une synthèse, la pensée est donc lu 
forme consciente de l'activité et elle ne peut pas être 
conçue comme indépendante du mouvement réel ou & 
l'état naissant. Si le plus souvent la pensée et l'activité 
paraissent ne pas concorder ou mùme se contredire dans 
le môme sujet, c'est parce que des inhibitions répriment 
la tendance et l'empochent de se satisfaire. La pensée 
exprime alors les formes de l'activité future, et, en tant 
que les séries de mouvements à l'élât naissant corres- 
pondent & des séries de mouvements réels possibles, la 
pensée est cohérente, logique, et raisonnable. Aussi, à 
considérer les faits dans leur ensemble, soit dans l'in- 
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dividtt» soit dans la sociétéi on constate quo la pensée et 
le mouvement ont une orientation semblable ; bien plus, 
c'est un des progrès de révolution que les mouvements 
inorganiques extérieurs eux-mêmes, soient détournés de 
leur cours naturel et orientés dans un sens nouveau et, si 
Ton peut dire, conscient. Ils tendent de plus en plus h 
Cire représentés dans la conscience et groupés en syn- 
thèses mentales correspondantes h des synllièscs de 
mouvemen4s musculaires au fur et à mesure que Thomme 
doit les utiliser pour ses propres fins. La pensée repré- 
sente essentiellement ce vers quoi Tètre tend, consciem- 
ment ou non, et comment il y tend ; dans la mesure ou 
que cette activité est réprimée pur des inhibitions, la 
pensée les exprime en nous représentant dos obstacles. 

Il n'y aurait aucune raison pour qu'une représentation 
s'associAt h, une autre, si cetle roprésenlalion n'élait 
jointe & des. mouvements qui s*associent à d*aulros pour 
produire en dernière analyse un fuit d*activité adopté 
aux circonslances extérieures. 

La conscience est donc Tautre aspect de la vie; ou bien 
elle transcrit la vie réelle, et alors elle est le plus souvent 
inconsciente, oli bien elle exprime la vie ou mieux Tac- 
tivité possible et idéale, c'esl-ii-dire des associations de 
mouvements iiTélal naissant on voix d*élabora(ion. Noire 
énergie disponible s'emploie h compliquer et h anoblir 
ces coordinoilions matrices, et c'est ce travail souvent 
douloureux que la conscience traduit. Les plus hautes 
spéculations ne symbolisent pas autre chose que des 
combinaisons de mouvements très complexes ; et les mi- 
nimes éléments moteurs dont lorganisation accompagne 
les spéculations les plus hautes préparent des formes 
d'activité qui deviendront automatiques dans l'avenir. 
Cest ainsi que, suivant la large expression de M. Fouillée, 
les idées sont des « idées-forces * ». 

1. FouiU(3e. Psychologie des Idées- foree$. 
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Parmi ces coordinations motrices sous-jaccntes aux 
formes supérieures de la vie conscientCi il en est dont le 
caractère moteur est particulièrement évident^ ce sont : 
les gestes, la parole et m£me récriture. Là en effet on 
peut saisir sur le fait le concomitant physiologique du 
fait de conscience. 

Cette question est une des plus délicates et les moins 
étudiées de la psychologie expériniouluio. Plus Ton s^élèvO 
dans Tétudo des phénomènes intellectuels, c*est-à-diro 
plus Ton s*écarte des émotioïis et des tendances profondes, 
plus les phénomènes moteurs deviennent difficiles à sai- 
sir dans leur totalité; déplus, ces phénomènes moteurs, 
en devenant des phénomènes simplement musculaires 
(nmscles de la vie de relation) vont jusqu*& perdre com- 
plètement leur caractère d*émotions consciontcs. Peut- 
4}lre cependant, tout eu notant ce dernier lait, fuut-il 
conserver, au moins provisoirement et jusqu*& ce qu*on 
ait trouvé une dénomination meilleure, le non d^émotion 
superPicielle à la face somi-consciente ou inconsciente 
du phénomène moteur spus-jacont fi ces associations 
d*idées d*ordre puronu'nt intellectuel. Ce tenue exprimant 
alors le rapport du tout fi la partie. Il faut en tout cas 
remarquer ici encore une fois, que les associations d*idées 
ne se produisent que parce qu*elles font partie d*un tout 
qui, bien que n*ayaut pas comme les états eUcclifs ou les 
émotions profondes ou secondaires un caractère émotif 
et une existence propre, existe cependant et peut être 
reconnu si on le rapproche des phénomènes moteurs qui 
raccompagnent 

A vrai dire, il nous aurait fallu tenir compte dans ce 
chapitre de Tétat alfcclif du sujet qui le plus souvent 
modifie le phénomène. Les émotions perdent alors leur 
.caractère défmiet les associations d*idées tendent plus 
ou moins vers une des formes d'incohérence que nous 
vivons étudiées. Si nous avons négligé ici Tintervcntion 
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do cet élémonl perturbateur^ c^est afin de donner à notre 
exposition la plus grande simplicité possible. En réalité 
Témotion se trouve presque toujours plus ou moins 
altérée par Télat alTeclif du sujet ; c'est en ce sens que 
Ton peut dire que la pensée est troublée paï* Tétat alTec- 
tif. Dans les autres cas, il n*y a pas, à proprement parier 
de trouble, il y a simple systématisation, Témotion sous- 
jaccnte pouvant dire considérée comme normale. Au 
contraire, Tétat afTectif intervenant, elle devient plus ou 
moins excessive ou insuffisante, et l'association dos idées 
reflète ce trouble variable *• En tenant compte de Télut 
alTcctifon possède tous les éléments nécessaires ît Texpli- 
calion du « passage du sentiment & la conscience », ou 
mieux, des rapports du sentiment et de la pensée. 

(1) C'est Id précisôinont la quostioii que les théologiens ont résolue 
par la présence ou Pabsence de la Grdco. La plupart de ces problèmes 
dei rapports du sentiineut et de la pensée sont posés depuis des siècles. 
Le pélaglnnUme et le ftcuii-pélaglnnUmo, et Jusqu'à un certain point 
lejanséulmno et le moliniitnie, no sont pas autre chose que des solutions 
diverses des- dimcultês qui nous ont occupéH ici. L'histoire do rinflueuco 
lie l'état alTcctif sur russocialiou dus idées est inlinivnient liée & celle 
dn dogme ilo la (irdcc. Do mémo il semble que la question do la liberté 
lie puisse élre <:oniplétemcnt résolue que loi*8qu'on l'aura de nouveau 
élargie Jusqu'à y faire rentrer cette ancienne vuu de- la Grdce. Le pro- 
blème a pour ainsi dire été, Jusqu'ici, divisé, les théologiens ont acca- 
paré cette interve;ilion de Tétat alTeclif que les philosoplics ont trop 
négligée. — La solution du catéchisme^ « nous ne pouvons observer les 
commandements et éviter le péché qu'avec la GrAce de Dieu **, contient 
une profonde véi'ité psychologique et n'est pas si éloignée qu'il parait 
de certaiuos vues spencericnucs. 



CHAPITRE III 

LES MOUVEMENTS DES MUSCLES SENSpRIELS 

ET LES SENSATIONS ET IMACSES ÉLÉMENTAiaES 



Lien sous-Jncont des sensations et des imagos ëlëmentairet* — 
Les associations de mouvemonts inusciilalres sensoriols. 

Sensations et les images visuelles. — Sunsations et images audl« 
tives. — Sensations et ima^fes gustativos. — Sensations ol Imagos 
olfactives. — Sensations et images tliermiques. -^ Sensations et 
images tactiles. — Sensations et images musculaires. 

Le phéiiomùue de conscionco est déHiii et cohérent dans la mestire 
où russociatipn des pliénomùnes moteurs est délluic et cohérente. 

Le réllcxe; tiicories de S]ioncer et de Wundt. 



Nous avons jusqulcl dlmliéclcs associations iVidées en 
(loiinanl à celle expression su signilicnlion courunto ot 
qu*il n*élail pas encore besoin de préciser davuntago. 
Une association d'idées était pour nous une série do phé- 
nomènes de conscience qui avaient ce caractère de former 
un tout défini et cohérent. Ces pliénomènes do cons- 
cience pouvaient être visuels, auditifs ou autres. Ils 
étaient unis entre eux par un lien sous-jaccnt plus ou 
moins profond selon qu*ils correspondaient à une ten- 
dance plus ou moins forte. C*était celle tondancc, quel- 
quefois directement consciente sous forme crémotion, qui 
organisait la perception extérieure en choisissant dans le 
chaos des choses une série d'impressions extérieures et 
en y associant des images. C'était elle qui formait do 
mémo la reproduction de cette perception, en rabsenco 
de tout excitant d'origine externe, en réunissant en une 
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synthèse los images do tout genre. Ces images, nous 
ruvons VU| étaient essentiellement dissociables; elles 
pouvaient faire partie de synthèses mentales diiTérentes 
en tant que les éléments moteurs qui y étaient joints 
pouvaient 6lre utilisés dans les synthèses motrices cons- 
tituant Tautre aspect du phénomène. 

Nous avons, autant que iious Tavons pu, fait com- 
prendre Timportanco do cc^ phénomènes moteurs 
auxquels correspondent toujours les phénomènes de 
conscience. Mais il nous reste maintenant à entrer plus 
avant dans rexamcn de ces phénomènes moteurs et 
surtout des mouvements h Tétat naissant dont nous avons 
souvent parlé au cours de notre exposé. C*est par 
Texamen de la sensation simple cl le Timage élémentaire 
ou reproduction de cette sensation qu^on peut les décou- 
vrir. A vrai dire celte recherche sera forcément incom- 
plète. L*étude dos mouvemonls dans leurs rapports avec 
la conscience est peu avancée; mais les faits que nous 
allons rapporter ici-, s*ils ne sont pas aussi nombreux 
qu'ils pourront riMre un jour, lorsque la physiologie 
fournira tous les ronseignements nécessaires, sont cepen- 
dant très probants et ils permettent de formuler quelques 
conclusions particulières en accord avec la constatation 
que nous avons constamment trouvée jusqu'ici de Tin- 
lime et constant parallélisme des phénomènes de cons- 
cience et des phénomènes moteurs. Cependant, avant 
d'entrer dans le détail, il est bon de constater comment 
cette enquête dans le domaine de la sensation simple et 
du mouvement élémentaire, bien qu'éloignée en appa- 
rence de notre sujet s'y rapporte cependant et en lait 
partie au môme titre que rélude des états aiïeclifs, des 
émotions, et des phénomènes physiologiques qui y cor- 
respondent. 

Parmi les faits que nous avons cherché jusqu ici h 
mettre en lumière, on a pu remarquer que celui sur 
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lequel nous a,von8 le plus insisté, soit explieitementi soit 
implicitement, est celui de « Tunité de composition de 
Tesprit ». Qu*il se soit agi d*états aiTcclifs d*émotions, de 
représentations ou de perceptions, nous avons constam- 
ment cherché à vérifier que la donnée ultime, fondamen- 
tale do la conscience, c'est la sensation doublée de mott^ 
vemeni. Ces sensations étaient multiples, volumineuse!*, 
indiiïérenciées, dans Télat aiTectif, et elles se doublaient 
là de phénomènes moteurs d'ordre organique dilTus et 
mal coordonnés ; elles prenaient dans rémolion un carac- 
tère déjà plus net, elles avaient une tonalité propre, elles 
formaient un ensemble et elles correspondaient à des 
phénomènes moteurs coordonnés et adaptés; au fur et à 
mesure que l'émotion devenait plus superficielle ces 
caractères devenaient plus évidents. 

Le parallélisme entre le développement moteur et le 
développement conscient ne pouvait être complètement 
établi que lorsque Ton aurait étudié la corrélation psycho- 
motrice dans ses formes les plus simples, les plus rappro- 
chées du réflexe. De là nécessité d'isoler et de retrouver 
le réflexe primitif dans celles des formes de la vie cons- 
ciente où il se laisse le mieux saisir, et (surtout dans les 
sensations élémentaires de la vie de relation, qui seules 
sont coordonnées entre elles en des touts nettement cons- 
cients. En somme, l'étude du. mouvement musculaire 
déterminé qui accompagne telle sensation précise de l'œil 
ou de l'oreille est de môme nature que celle des phéno- 
mènes de la vie végétative qui accompagnent tel ou tel 
état aifectif, toute manifestation étant sensori-^-motrice. 

Ici encore, il apparaîtra une fois de plus que la sensa- 
tion n'est pas capable d'expliquer à elle seule la cons- 
cience si l'on n'y joint l'étude des mouvements. Cette in- 
vestigation dans le domaine de la physiologie peut seulo 
faire comprendre les affinités et les groupements qui 
unissent les phénomènes de conscience élémentaires. Il 
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est important do savoir que telle sensation simple s'ac- 
compagne de tel mouvement simple, parce que c'est seu- 
lement en reconnaissant le mode de groupement de ces 
mouvements simples que nous pouvons retrouver le 
grand fait de radaplation qui est la lot de la vie cons- 
ciente, comme il est la loi de la vie corporelle. 

Les éléments do eonscionce simples, ou sensations, 
Vassocient en dos ensembles concrets, ou perceptions; la 
perception, considérée comme un tout, joue à Tégard des 
éléments de conscience le même rôle que Ton a vu tout 
à riicure jouer & Témotion par rapport aux idées asso- 
ciées. Ce fuit ne peut se comprendre que si Ton considère 
toujours que lu perception correspond i\ un onsomble do 
mouvenieals réunis en un système et adaptés à un but 
diHini. Si Pou néglige d*envisager le coté moteur du pbé- 
nonièius lu liaison dos éléments de conscience ne se com- 
prend plus. Il nous était donc nécessaire ici : V d'exa- 
miner les plién(»niènes moteurs élémentaires que nous 
suppositms f//)r/ori j(»ints aux pliénomènes de conscience 
iM6nientaiiH}s; 2* de considérer, d'une part, le rapport de 
eus moiivemonts éléniiMilaires fi Tensenible moteur cou- 
siiléré coninio un tout adapté, et d'antre part, le rapport 
do ces phénomènes de ciMiscionce élémentaires ou sen- 
sations , aux phénomènes de conscience considérés 
comme un tout concret, ou perceptions; c'est donc ainsi 
que fait nécessairement partie de notre sujet l'énuméra- 
tion sèche et forcénuMit incomplète qui va suivre. 

Nous allons donc examiner successivement les dilTé- 
rcnts ordres de sensations et dMnniges. Nous verrons 
que les dilTéi^ents éléments qui constituent un de ces plié- 
uomènes de conscience, considérés comme un tout, ont 
un support moteur de même nature qu'une série de phé- 
nomènes de conscience plus complexes, constituant ce 
qu'on est convenu d'appeler une association d'idées. Nous 
aurons donc poussé aussi loin (jue possible l'élude de la 
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corrélation du mouvemont et de la pensée si nous mon- 
trons qu*un phémon6ne de conscience élémenlairo 
s'accompagne d*un phénomène moteur élémontairci et 
que ces phénomènes moteurs élémentaires s'agrègent ^n 
un tout pour constituer une sensation ou imagCi comme 
les phénomènes moteurs se synthétisent pour former une 
réaction motrice ou synthèse délinio. 

Les motivemenis dans les sensalions et dam les 

images visuelles*. 

Sensalions visuelles. — L'œil peut être considéré com* 
me une sphère mise en mouvement par six muscles ; 
quatre di*oits et deux, obliques. Tout les mouvemelitii do 
rœil sont compris par la loi de Listing qui se formule 
ainsi : « Tout mouvement de l'œil s'accomplit dans le 
sens du plus fuible elTurt ou de l'orientation constante. » 

Le rôle du mouvement de l'œil dans la vision est 
évident lorsqu'il s'agit d'objets de dimensions considéra- 
bles. Lorsque Tobjct est minime il est rendu évident pur 
une expérience Iros simple* : si l'on trace doux lignes, 
l'une vorticalo et l'autre horizontale, en mettant Iouh ses 
soins h les rendre égales, on peut être certain que la ligne 
verticale sera la plus courte. L'erreur serait plus grande 
encore si la ligne verticale était ponctuée. On peut le 
constater avec un compas. Cette disproportion entre les 
lignes horizontales et verticales vient du jeu des muscles ; 
M. Dclbœuf a expliqué que le mouvement horizontal 

!. Nous ircuiployoïitt pas ici lo mot Uo perception ptilsiiue la percep- 
tion est composée Ue sensalions et damages. Mais nous rcniarquerou» 
que le mot de sensation, s'applique ici non pas seulement Aune impres- 
sion extérieure unique, mais à une série d'impressions extérieures 
constituant le support objectif do la perception, les impressions ext<3» 
rieurcs étant elles-mêmes, en tant qu'elles se suivent dans un ordre 
dé-ûni, en corrélation avec une série de phénomènes moteurs déûnis. 

2. Wuudt. Psycliotofiie physiologique, t. I. — Kôré. Senxalion €i moti- 
vtmenl, — lUbot. Cours (inédit) sur les mouvements (188U), auquel nous 
empruntons une partie des renseignements contenus dans ce chapitre. 



176 LK SBNTIMBRT BT LA PBNSftB 

exige moins d'effart que le mouvement vertical *• De là 
vient que lorsque Tuoil produit dans les deux sens un 
effort égal les résultais produits sont inégaux. Dans le 
cas de la ligne ponctuée, TclTort h déployer est encore 
plus considérable à cause de Tarrèt de rccil et de sa mise 
en mouvement nouvelle sur chaque point de la ligne ; 
la disproportion est par là munie plus évidente. 

Les erreurs optico-géoiuélriqiics pourraient nous 
fournir d*uutres exemples* du niôine genre. Toute men- 
surutioUi quelle qu*cllo soit, no s*opénmt que par un 
ciTorl (dans le cas présent cet elTort se limite aux seuls 
muscles du globe oculaire) et des mesures en réalité 
identiques exigeant souvent, en fait, des eirorts inégaux, 
il arrive alors que ces mesures sont perçues comme 
. inégales. De là de nuilliplcs erreurs. Les archilectes 
avaient, dès Tuntiquité, reconnu ce fait. Dans certaines 
lignes monumentales, certaines proportions qui parais- 
sent singulières lorqu Viles sont exprimées en cliiirres, 
ne s*expliqucnt que parce qu'elles ont pour but de 
donner satisfaction aux muscles de Tccil en n'exigeant 
d'eux que des efforts harmonieux et proportionnés à leur 
inégale puissance. Ainsi s'expriment, se transcrivent 
dons le monde objectif, réorganisé par riiomme, les 
ddlulU les plus minimes do son organisation physiolo- 
gique. Ces exemples suflisent à nous montrer le rôle des 
muscles do I'umI eii présence des formes, des dimensions, 
«les longueurs *. 

1. Dell>œur. i'sychophytiqne, 

2. Ou ilil qiio Micliul-Aiigc, lorsqu*!! voulut dessiner lo plan do Saint- 
Pierre do Home, clicrclia, par des tâtonnements et sans le secours du 
CAJcul, la courbo do la coupolo,^ voulant avant tout que les proportions 
en fussent bollos pour les yeux. Or, on a reconnu depuis que cette 
conrbe, (|u*il avait trouvée nluHi, efit pr<îcii(émcnt celle que le calcul dé- 
termine comme olVrant le maximum do résistance. Les Intimes exigences 
des muscles (au moins dans eu cas) corresptmdcnt donc exactement à 
certaines grandes lois naturelles et matliémati(|ucs. Nous ne voyons 
guère que la théorie do Tadaptation qui puisse expliquer ce petit fait 
si curieux et si intéressani en suggestions. 
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C*est cette même mobilité de Tœil qui rend poesIUe la 
formatioii de rimage rétinienne. 

Dans la rétine, la vision directe ne se prodoit qne rar 
un seul point très réduit, la tache jaune; tout ce qui ne 
tombe pas sur ce point constitue la Tision indirecte. 
Celte vision indirecte est du reste, comme Ta démontré 
Wundt, indispensable pour la perception distincte. Le 
passage de Tune à Tautre vision se fait par des mouve- 
ments. Lorsque nous voyons un objet, nous dirigeons 
successivement la taclie jaune sur tous ses éléments, on 
sorte que chacun appartient successivement à la vision 
directe et à la vision indirecte. C*est donc gr&ce à une 
série très rapide de mouvements que nous voyons Tobjet 
dans son ensemble et non comme une série de sensa- 
tions visuelles successives. 

Ce sont également des mouvements, dits d'accommo- 
dation, qui, combinés avec les précédents, nous permet- 
tent de reconnaître la troisième dimension ^ 

On sait que raccommodution consiste en une augmen- 
tation ou en une diminution variable do la courbure du 
cristallin. Le crislallin est une lentille formée de couches 
superposées dont les indices de réfraction vont, en crois- 
sant, des parties supcrricicllos aux parties profondes. Les 
changenientH de courbure du cristallin, dus.à Taclion du 
muscle tenseur de la choroïde, en modifiant cette ré- 
fraction, permettent donc do concenU*er sur la rétine les 
rayons (l'émanés d'objets plus ou moins éloignés. 

Nous n'avons étudié jusqu'ici que la forme, sans tenir 
compte de la couleur. Si maintenant nous faisons abstrac- 
tion de la forme, nous remarquerons que la couleur 
parait surtout agir comme agent dynamogène. M. Féré a 

1. La dilTôronco dos deux Images rutiiiionnos (angle viiuol), qui con- 
tribue également à rendre poisible cette perception de la troisième di- 
mension résulte do la conformation môme de l*appareil optique et 
n'implique pas de mouyements. 
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montré ^ qu*une sensation colorée simple agit selon sa 
nature^ comme excitant ou déprimant, en provoquant soit 
un déploiement actif de Ténergie, soit dos inhibitions* 
€cla est aussi un phénomène moleur.. Cette dynamo^^ 
génie correspondant ii toute excitation extérieure quelle 
qu'elle soit, et qui est 1res évidente dans le cas d'une 
excitation voloréc simple, est au contraire très dissi* 
mulée dans les sensations qui correspondent à la forme 
cl à la dimension, la réaction motrice étant, on ce cas,' 
tr&s localisée. 

La vision 1res diiïérenciéo de Tindividu adulte rend 
diflicile la distinction des mouvenients produits par la 
couleur de ceux qui correspondent h la forme. Ces mou- 
venients sont combinés et, pour ainsi dire, amul{;amés par 
rindividu au cours de son éducation sensorielle; mais il 
n*y a qu'it rcf^arder Pa^j^itation d*un petit enfant à qui 
Ton montre un morceau do cliill'on de couleur vive pour 
comprendre la force dynamogénique des couleurs. Ce 
ji^esl que pou à pou, en mi^me temps que les sensations 
se précisent, qu*nne partie de crdtc dynamo^énie est 
canalisée en une réaction musculaire délinio. L'augmen- 
tation d*énorgie totale qui la constitue continue cepen- 
dant, lorsque la sensation est vive, à être consciente au 
sujet sous forme do plaisir, et sous forme do malaise 
lorsqu'il s'agit d'une couleur déprimante; elle corres- 
pond alors à un dégagement d'inhibitions. 

Nous devons négliger ici celte dynamogénie ou cotte 
dépression générale qui accompagne toutes les sensations 
et qui est surtout évidente dans les sensations colorées, 
pour n'examiner que le3 réactions locales et définies pro- 
duites par l'appareil sensoriel lui'-mftme; or la couleura 
cette propriété do provoquer immédiatement une con- 
traction ou une dilatation de la pupille variable selon la 

i. Fén'*. Sensation et mouvement. 
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nature el rintcnsilé de la couleur. Cela est bien du mou- 
vement. 

Images vimelks. — Ces images sont souvent asso- 
ciées à des sensations; elles constituent alors la percep- 
tion, elles ajoutent, comme Ta bien montré M. Ilinet*, & 
la notion immédiate que donne la série d*impressions 
extérieures une série plus ou moins étendues d*images 
ou sensations révivisccntcs qui renseignent le sujet sur 
les propriétés de Tobjet non révélées par Timprossion 
présente. Il est possible qu*une partie de la dynamogénio 
produile par cette impression s*empIoie ii la réviviseenco 
de ces images en prcMluisunt une série de pll(*nonl^nes 
moteurs joints ix cins représentations mentales* (iCtte 
dynumogénle s'augmente peut-être d*un dégagement 
d'énergie potenlielle en réserve dans les cellules ner- 
veuses. On ne peut rien affirmer de certain Ifi-dessns. 
Mais nous pouvons cependant étudier Tininge indépen- 
damment de toute sensation, c'esl-ii-dire réviviscente en 
vertu d*ime excitati<m d'origine tout interne, et examiner 
les nKmvemcuts qui accompagnent son apparition à lu 
conscience. Ces mouvements, joints aux images visuelles 
sont évidents lorsque le sujet se représente un objet do 
grande dimension ; on peut voir alors son œil en suivre 
les contours. Lorsqu'il s*agit d'un objet très réduit on 
peut les constater par Texpérience suivante : 

Regardons fixement un point noir presque impercep- 
tible sur une feuille de papier blanc. Puis essayons de 
nous représenter visuellement un objet quelconquOi un 
cheval, par exemple, non pas môme en grandeur natu- 
relle, mais en grandeur aussi réduite que possible, quel- 
ques millimètres au plus, en continuant de regarder fixe- 
ment le point noir. Cela est impossible. II faut que Tœil 

i. Phytioloffie du raitonnemeni. 



180 U SBIfTIMBlfT BT LA PCNStl 

86 déplaeo pour suivro los contours do Tobjot idéal, et 
qu^il abandonne le point. Les inuiscles dirigent donc Tœir 
lo long dos contours d*un objet qui n'existe que dons 
notre esprit. 

Les mouvements du cristallin dans la formation des 
images ^visuelles sont do môme évidents lorsque nous 
regardons un point à proximité de Tœil, une mouche sur 
une vitroi par exemple, et que nous voulons aussitôt ima- 
giner un objet idéal, un oiseau, un nuage, situé h une 
distance plus considérable. Nous sentons en ce cas un 
effet qui peut devenir fatigant et môme douloureux si 
Toxpérience est répétée plusieurs fois de suite. Ucxis- 
Icncedu mouvement pupillairo est moins facile h cons- 
tater chez les individus sains, mais M. Féré en affîrme 
Texistence dans les hallucinations visuelles provoquées 
chez des hyslériquas. Nous sommes donc en droit de 
les affirmer dans Tétat normal, en ne voyant là qu'une 
différence do degré, mais non de nature. 

Co sont ces mouvcmeiits joints h la sensation et à 

rinuige,et dont nous avons avons constaté les principaux, 

({ai se combinent parde"" expériences répétées avec les 

mouvements de la vie de relation et qui permettent à 

riudividu de fournir une réaction appropriée & Tôbjet 

perçu où imaginé. Les petites contractions des muscles 

d'un joueur de billard, {mr exemple, se coordonnent peu 

à peu^avec des mouvements très délicats du corps et des 

membres, en sorte que le mouvement produit par le 

joueur n*est que la continuation de tr&s légers mouve* 

ment$]|de ses yeux. Il en est de môme si Tobjet, au lieu 

d^ôlro réel, est imaginaire. Ces coordinations motrices 

peuvent ôlre suivies dans-tous leâ détails de leur organi- 

salion graduelle si, au lieu de considérer Tindividu 

adulioy comme on le fait généralement et il tort, on veut 

prendre la peine^ d*étudier révolution individuelle et 

spécifique. 
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La sensation et lés imagos visaollos s'aeeompagnont 
done do mouvoments ; ces mouvomonts, lorsqu'ils no sont * 
pas réprimés par inhibition ayant lo caractèro do so eon- 
tinuor par dos mouvoments do la vie do roialioni lorsque 
rindividu a établi par dos expérieneos répétées une oor- 
rospondancc entre les uns et les autres. G*cst ainsi que 
s'explique la célèbre expérience de €lievreul dont nous 
avons déjà parlé ^ et qui contient on germe tout le pré* 
sent cliupilro. C*est également en ce sens que chez les 
hystériques, en qui les inhibitions perdent en totalité ou 
en partie leur pouvoir, la représentation d*un objet 
entraîne les difTérentcs réactions que le sujet produirait 
en présence de cet objet réel ; c*est enfin en vertu du 
môme principe que M. W. James a formulé ses aperçus 
sur la volonté ', Tac te devant fatalement se produire & 
Tinstant mCme où une représentation occupe seule la 
conscience, toute représentation contradictoire ou mieux 
inlûbitrice, ayant disparu. 

Pour nous en tenir à la seule vision, nous voyons déjb 
que les mouvements qui rucconipagncnt doivent tendre 
à s*associcr en séries déftnics et que les éléments de con- 
science doivent par là mCme s*associer eh séries corrcs« 
pondantes. 

Il s'en suit naturellement que la série dos sensations 
élémentaires constituant Tapport objectif d*une perception 
délinie ou la série des images élémentaires constituant 
une image déRnio doit être cohérente dans la mesure 
même oit sont cohérents les mouvements qtdùccompagneni 
ces sensations ou ces images élémentaires. 



1. Cr. pago 142. 

2. W. Jaincs. Ce que fait la volonté. Cf. CriUque philotophique (30 Juin 
1888). Cctlo idée a été depuis conflrmée par Icf expériences do M* Pierrs 
Janot. 
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Ja mouvement dans les $ensùtion$ et dans les images 

auditives *• 

Sensations auditives. — Les mouvements de Taudi- 
tion sont internes et externes. Les mouvements externes 
sont peu nombreux chez Thomme ; mais la mobilité de 
la tôte supplée à Timmobilité do Toreille. Lorsque 
la sensation auditive est intense il s*y ajoute des 
sursauts, des. gestes do préservation, des clignements 
d*ycux, etc. Ici encore il est très difltciie de faire la part 
de la dynamogénie totale et de distinguer ses clTets de 
ceux de Texcilation purement locale. La limite sera 
indistincte et arbitraire jusqu'à ce que la psychologie 
soit plus renseignée sur la nuture exacte et le rôle de la 
dynamogénie sensorielle. 

Les mouvements internes sont comparables h ceux du 
cristallin. La membrane du tympan se tend ou se détend. 
Ces modifications accommodent le tympan à la percep- 
tion du son; elles agissent aussi pour étouiïer les vibra- 
tions consécutives aux soiis et aux bruits en les enipù- 
clmntde se prolonger outre mesure. Certaines séries de 
sensations auditives, les sons nmsicaux, ont aussi ce ca- 
ractère de provo(iuer chez certains sujets des niouve- 
nients réguliers, qui sont, pour ainsi dire, dos cadres mo- 
teurs où s*enfernienl les séries de sons. Jtcaucoup de 
personnes battent la mesure avec la té te ou avec les 
membres en entendant de la musique. Mais les sensa- 
tions, perceptions et images musicales ont été si peu 
étudiées de ce point de vue par les psychologues qu'il 
est difficile d'en rien dire d'autre. 

Il est pourtant un caractère particulier aux sensations 
auditives qu'il faut noter. Ces sensations peuvent être 
reproduites ou imitées par le sujet. C'est là du restCi 

t. WunUt. Psychologie phjtiologiqut^ t. !•', et lUbot, Cours sur le$ 
mouvementé. 
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d*apr68 uno opinion qui tend do plus en plus à prévaloir 
un des faits constitutifs du langage parlé. Les bruits 
d*abord, et particulièrement ceux qui Sont produits par là 
voix humuinei se sont associés h des mouvements du 
larynx et de la langue, des lèvres, etc., de plus en plus 
délicats au furet à mesure de révolution, ces mouve- 
ments ayant la propriété de produire Tcnsemble de 
bruits et de sons appelés langage. Il suit de là que des 
associations de plus on plus directes se sont constitués 
entre les mouvements de Tappareil auditif et ceux du 
langage; mais ces derniers mouvements ne font pas 
partie de ceux que nous étudions ici ; ils ne sont qu*une 
spécialisation des mouvements musculaires qui consti- 
tuent les réactions immédiates de Tiiulividu à une exci- 
tation donnée, et ils ne sont pas indispensables k Taudi- 
tion puisque les sensations auditives peuvent provoquer 
elle/ un individu une réaction déterminée sans que le 
laryu.v reproduise nécessairement le bruit entendu. — 
Cela est évident par exemple dans le cas d*un comman- 
dement militaire très bref: le mouvement commandé 
est alors exécuté immédiatement en réponse h Texci- 
tation auditive, en vertu d'une éducation qui supprime 
graduellement les mouvements intermédiaires inutiles 
y compris ceux de la voix qui répétait d*ttl)ord menta- 
lement, du moins chez beaucoup de sujets^ fordre donné. 

Images auditives. — Les mouvements de roreillo 
externe ou interne ne sont pas apparents, mais les mou- 
vements de la tt'^te qui se trouve vers Tendroit d*oii vient 
le bruit imaginaire sont très fréquents. Certaines per- 
sonnes ne peuvent imaginer un grincement sans cligner 
de TumI, beaucoup battent la mesure de la tùle, en se 
répétant intérieurement un air de musique '• Dans la 

1. Cf. Ej.'Kor, La parole iniéniurê. Ballet, U tangage intérieur et tes 
dhencs farmei de Taphasie. 
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parole intérieure, le rôle des mouvements est incontes- 
table. Ces mouvements sontà Vétat naissant, c*cst-&-dire 
qu*ils sont une répétition très atténuée des mouvements 
réels, mais il arrive souvent qu^ils se continuent par des 
mouvements d*arliculation véritable. Ici encore ces élé- 
ments moteurs sont cohérents dans la mesure mc^mc où '' 
les éléments de conscience qui y correspondent sont plus 
ou moins étroilomenl associés. Si Ton cHorclrc la troi- 
sième syllabe oubliée d*un nom de trois syllabes, on 
prononce ii haute voix les deux premioresarm de réveiller 
les associations motrices et en môme temps les imagos! 
auditives. Cependant celle observation ne concerne que 
les sujets du type moteur. Les mois imaginés ne sont pas 
nécesHairemcnt prononces. Chez les audiliis purs, les 
phénomènes moteurs sont bien plus insaisissables et les 
données de la psychologie ne nous permettent pas encore 
d*en. étudier le délail. Cependant, diaprés ce que nous 
savons déj&, nous pouvons croire (|u*ils existent. 

Les mouvements dans les sensations et dans les images 

olfactives •. 

Sensations olfactives. — Le rùle de Todorat s'est beau- 
coup restreint au cours de révolution. Il est très im- 
portant chez la plupart des animaux, surtout inférieurs, 
chez qui il supplée môme souvent i\ la vue et à Touïe. 
Chezriiomme il est très réduit; de- plus les sensalions 
olfaclivcs provoiiuenl des réactions bien plus générales 
que locales. Il faut noter cependant les mouvements de 
dilatation ou de contraction des ailes du nez (rinspiralion. 
et la mimique du visage ne sont pas des réactions senso- 
rielles locales). 

Images olfactives. — Elles s'accompagnent des mômes 

I. Wundt et lUbot. Uo. cit. 
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mouvements de dilatation ou de contraction des na« 
rincs. Gomme les sensations olfactives, les images 
olfactives s'associent plutôt à des images sensorielles 
d*un autre ordre; les mouvements qui les accompagnent 
ont donc la propriété de contracter des affmités avec des 
éléments moteurs do sièges très divers. 

Le mouvement dans les sensations et les images gustatices \ 

Sensations gustatives, — Le goût a pour siège la langue 
(principalement la base, la pointe et les bords) et Tar- 
rièro-bouchc. 

Les mouvements do la langue sont évidents ainsi que 
les mouvements do déglutition. Ces mouvements, 
comme ceux des autres organes sensoriels se diiïéren- 
cient en môme temps que les sensations correspondantes, 
par expérience progressive. 

Les réuclions plus générales sont évidentes dans le cas 
d*une sensation gustative intense; il reproduit alors des 
mouvenionts de tonte la face et dans le cas dos saveurs 
dites nauséeuses restoniac lui-niùmo réagit. Les sensa- 
tions gustatives ont aussi la propriété do produire la sécré- 
tion salivaire, qui, elle aussi, est un phénomène moteur. 

Images gustatives. — Il suffit do penser à certaines 
sensations gustatives pour que des mouvenionts obser- 
vables s'ensuivent. 11 y a certaines saveurs qu'on ne 
peut imaginor sans des coninionconionts de nausée et 
sans une mimique plus ou moins expressive du viitngo. 
La sécrétion salivaire (et môme gastrique) est elle-même 
modiftéc par la représentation mentale de certains mets. 
Les expériences faites sur des chiens ne laissent aucun 
doute h cet égard. Comme les sensations gustatives 
les images gustatives s'associent peu ou point entre 

1. Wuudt et Ribot. Loc, cU. 
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eliofl. Elles sont lo plus souvent associées à des images 
olfactives, tactiles, et surtout visuelles. En ce cas, Tas- 
sociation dos éléments nit)lcui*s joints h ces difTérents 
phénomènes de conscience se fait comme nous Tavons 
indiqué t\ propos des sensations et des images des autres 
sens. En tant que ces phénomènes moteurs h siège dif* 
fércnt s*associcnt pour produire une réaction appropriée 
et déHnie Tassociation des images est coliérento. 

Le mouvemtnt dans les sensations et dans les images 

thermiques. 

Nous parlons ici du sens iliermique aPm de ne négliger 
aucun des ordres de sensations définies et localisées 
actiuîllement reconnus. Les sensations thermiques sont 
celles qui sont produites par les dilTérents degrés de 
froid ou de chaleur*. On admet qu*elles sont reciicillios 
par le réseau de Malpighi dans la couche profonde du 
derme '. 

Sensations thermiques. — - La sensation thermique, 
comme toute autre, s*aceompagne d*un mouvement 
local et d*une réaction générale variable en raison de 
rintcnsité de Timpression. La réaction locale est peut- 
6tro le mouvement do contact plus ou moins prolongé 
ou do retrait plus ou moins brusque de la partie du corps 
exposé à la sensation. Au reste, ce n*est pas la une réac- 
tion locale proprement dite, car elle implique le con- 
cours de mouvements musculaires non spécialisés en 

1. Los travaux les plut récentf sur com tensationi, étudiées crabord 
par Horzen, tout dus à Goldschcidcr et Donaldiion. 

2. NouH liôgUgeons ici les seusations tlieniiiquef ' internes produites 

chei certains sujets, et notamment clic;t les hypocondriaques, par 

ringctlion des aliments froids et ctiatidn. Ces sensations doivent Hvt 

raugéut parmi les pliânomi^nes do sensibilité interne que nous n*avons 

pat à étudier Ici. 
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vuo de eetto fin particulière. La véritable réaction locale 
serait peut-Atre rensemble des mouvements vasculaires 
et autres qui accompagnent toute impression de froid ou 
de chaleur. La réaction générale est au contraii'e très 
évidente. Klle consÎHte en niouvomonts plus ou moins 
brusques, ot en frissons pour les impressions de froid. 
Au reste, la réaction est aussi vague que la sensation. 
Les sensations tlicrmiques localisées sont en elfol 
fort rares dans la vie courante. Cortainos cependant sont 
assez çcttos : le froid aux pieds ou aux mains, par 
exemple, ou certaines sensations de chaleur vivt). En ce 
cas, le mouvement se produit immédiatement, avec un 
caractère très net de spécialisation. 

Images thermiques. — Elles sont assez rares. L^idée 
d*un froid violent provoque cependant de légers frissons, 
do môme Tidée d*une brftlure à un membre amène une 
contraction de ce membre. Les sensations thermiques 
ayant encore été fort peu étudiées, nous ne pouvons qu'y 
constater sommairement leur liaison constante avec des 
mouvements. 



Le mouvement dans les sensations et dans les images 

tactiles^. 

m 

Sensations tactiles. -* Il faut distinguer le toucher 
passif et le toucher actif. 

Le toucher passif c'est le simple contact. La réaction 
qu*il produit est immédiate; cette réaction est un des 
faits essentiels de l'évolution sensorielle, tous les sens 
étant des diiïércnciations du toucher. Elle est évidente 
dans le protoplasma dont la masse se contracte au 
moindre choc. Le mouvement est alors diiïus et il no so 

i. Cb. Dell. Anatomiede lamain, —1 Landry. Tralié déi Pavalyiliê. — 
Wiindt. Loc, cil. 
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spéciatiso quo peu à peu, Torganismo apprenani à réagir 
par des mouvements de plus en plus coordonnés à des 
impressions lactilos do plus en plus différenciées. C'est 
là un fait fondamental et qui régit non seulement révo- 
lution du toucher, mais toute l'évolution sensorielle. 

Le toucher actif est celui qui s'accompagne de mouve- 
ments déRnis destinés à prolonger et à diversifier le con- 
tact. Ces mouvements sont d'autant plus délicats que la 
partie du corps est plus sensible aux impressions tactiles. 
Cette sensibilité est en effet très variable. Tandis que 
l'extrémité de ta langue, qui est d*une extrfime mobilité, 
perçoit comme différentes deux sensations tactiles éloi- 
gnées de 1/2 millimètre cl que la partie palmaire des 
doigts perçoit un écart de 2 miUimètres, les muscles du 
clos et de la main ne différencient guère que des sensa- 
tions distantes do 18 millimètres environ. La finesse de 
discernement tactile augmenterait, d'après Vicrordt, à 
mesure que Ton l'éloigné de l'axe du corps. 

Images tactiles. — Si nous voyons quelqu'un s'ap- 
procher de nous, avec une épingle dans l'intention de 
nous piquer, nous nous écartons. Le mouvement de re- 
trait qui accompagnait la sensation réelle accompagne 
donc également l'image. 

Iticii des personnes en se représentant une série de 
sensations tactiles esquissent les mouvements qui acconi- 
pagneraicnt la sensation réelle. Une personne de notre 
connaissance, très sensible aux impressions du toucher, 
les raconte volontiers avec un geste continuel des doigts 
pour palper l'objet imaginaire. On connaît aussi la mo- 
bilité des doigts et surtout xlu pouce des sculpteurs. 

Celte union du mouvement et des images tactiles, qui 
est souvent peu évidente chez l'individu normal, en qui 
les phénomènes moteurs réels, la plupart du temps répri- 
més par inhibition, sont souvent u peine indiqués et 
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môme imperceptibles, est, au contraire, évidente chez 
rhysldrique dans la conscience duquel on a fait art ili- 
cieliement le vide. L'image tactile suggérée y existe 
alors^ seule et les mouvements à Tétat naissant devien- 
nent des mouvements réels. 

Si Ton suggère {i un sujet hypnotisé qu'il touche un 
objet dont on lui décrit les contours, il prom&ne sa main 
sur CCS contours imaginaires. Los mouvements exécutés 
ont alors un curaclèro Iros net de cohérence, lorsque 
t'objel est bien défini. Ici on constate mieux que partout 
ailleurs que les mouvements et les sensations qui les 
accompagnent se succèdent dans un ordre correspon- 
dant. 



Le mouvement dans les sensations et dam les images 

musculaires *. 

Sensations musculaires. — Il faut bien distinguer ici 
*le phénomène de conscience du phénomène moteur. Le 
phénomène de conscience est la sensation sui generis qui 
accompagne le mouvement d'un muscle. 

Elle doit être isolée des sonsulions tactiles et mémo 
organiques (fatigue) auxquelles elle so mélange presque 
toujours. Certaines maladies, en abolissant les sensations 
tactiles et en laiiisant subsister fcs sensations musculaires 
montrent bien l'existence réelle et propre du sens mus- 
culaire. — M. Ueaunis a montré d'autre part dès 1887 par 
ses expériences sur les cordes vocales que les muscles 
ont leur sensibilité et que la notion de leur degré do 
contraction constitue essentiellement la sensation mus- 
culaire. Les expériences de MM. François Franck et Golzi 
ont démonti*é également l'expérience de filets sensilifs 

4. cil. Dell. Loe, ai, r- Bcaunit. Leê sensationt internet» — Mach. J?f- 
guisse (tune théorie des mouvements, — Taïuburioi. Mémoire sur les hal* 
iuctnations motrices, -^ Ribot. Cours cité. 
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dans les muscles. Il est donc inutile d'insister sur ce fait 
que les sensations musculaires sont toiyours jointes à 
des mouvements. 

Images musculaires. — Le sons museulairô a-^t-il des 
images proprement dites ? En d^aulres termes, le phé- 
nomène de représentation d*un mouvement poul-il se 
produire en Tabscnce do toute excitation provenant d*un 
muscle. Il se présente & nous une cliriicuité analogue & 
' celle que nous avons constatée plus haut' i\ propos des 
sensations organiques. Il sômhlcrait d'abord que i*image 
musculaire puisse exister inilépcmlaïunient de tout mou- 
vement du muscle auquel elle correspond; les amputés 
qui imaginent les mouvements d*un iiieinbro absent, et 
les paralysés qui ne représentent également les mouve- 
ments d*un membre immobile, sembleraient nous four- 
nir des preuves de rexislence des images musculaires 
sans mouvements. Il faut rcman|uer cependant que dans 
CCS cas m(^me il existe deâ phénomènes moteurs. En elfet 
' si rotfort est considérable, on constate la mise en mouve- 
ment d*autres parties du corps que celles auxquelles cor- 
respondent les images. 

Dans . là vie normale, la représentation d'un niouve-^ 
mciït amène l'ébauche de mouvements réels ; ces mou- 
vements sont la plupart du temps très faciles parce qu'ils 
sont empêchés par inhibition; mais chez les hysléri([ues, 
ainsi que l'a démontré M. Pierre Janct, les mouvements 
suivent toujours la représentation mentale*, lorsque les 
images inhibitriccs et leurs mouvements correspondants 
ont'éid éliminés de la conscience. 

!. Cf. p. 43. 

2. On connaît )*ob«ervation célèbre dn Laura Bridgmann. Cette Jeune 
fille n'avait conservé que la sensibilité tactile, thermique et musculaire. 
Rlle pensait donc à Taide de ces seule» images. Or, elle agitait constam- 
ment les doigts, mônie dans son sommeil. Les représentations mentales 
amenaient les mouvements légers correspondants aux images qui les 
composaient. 



LES MOUVEMENTS DES MVSaES 8ENS0E1BU 101 

Nous venons de passer sommairement en revue toutes 
les sensations et images de la vie do relation * et nous 
avons confttaté qu'elles s*accompagnent toujours de phé« 
nomèncs moteurn plus ou moins aisément vériHables. 
Nous avons retrouvé encore ici une confirmation cons- 
tante du lait que nous avons toujours cherché à mettre 
en lumière au cours de cette étude : la concordance de 
la vie motrice et de la vie consciente; il devient évident 
que a les éléments de conscience s'associent comme les ^M- 
menis moteurs ». . 

Celte revue des sensations et des images est forcément 
inconiplMo. Pariiii les travaux, très nombreux depuis 
quelques années, qui ont été entrepris sur les sensations 
et les images, il en est fort peu où le rôle des phénomènes 
moteurs ait été considéré avec toute son importance. Les 
recherches actuellement eit cours permettront certaine- 
ment de préciser beaucoup de points que nous avons dû 
omettre. S*il est impossible aujourd*hui de préciser le 
phénomène moteur auquel comprend exactement telle 
sensation ou telle image, il est, de plus, très difficile do 
faire le départ exact entre ce qui est, surtout dans le cas 
d*une sensation ou d'une image simple, dynamogénie 
et mouvement local. Ce ne sera qu'après de longues 
études de détail (|u'on pourra arriver h. établir compté* 
tement cette corrélation du ixiouvement et du fait do 
conscience. Il nous semble que Télude de révolution 
mentale chox l'enfant, en révélant toutes les transitions 
par lesquelles la dynamogénie se canalise peu h peu on 
réactions déterminées, en même temps que les sensations 
se diiïérencient et en viennent peu & peu à former des 
séries défînics et à évoquer des séries d'images déHnies, 
est surtout propre, bien mieux que l'étude de l'individu 
adulte à faire connaître tous les détails de cette corrélation 

1. Nous avons nôgliKÔ, comme on Ta vu, les sensations et les hnagoi 
de la vie organique qui s*accoiii|>àgnent toutes de mouvements internes. 
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da mouvement et de la pensée.* Ces recherehes ne sont pas 
encore faites. Cependant, des faits que nous venons de 
passer en revue et des observations sur riiystérie présen- 
tement en cours, il résulte une certitude : si te méca- 
nisme exact do la correspondance du mouvement élé- 
mentaire et des sensations ou images élémentaires n*cst ' 
pas encore absolument décrit, cependant cette corrélation 
existe. Du moins pas un fait ne la contredit. Tous, jus- 
quMci, la conlirment. 

Kous nous proposions, dans ce chapitre, de montrer 
que les diirérciits éléments d*une image envisagée comme 
un tout (un cheval, par exemple, ou une mélodie, un mot 
entendu, prononcé, écrit, un elFort déterminé, etc.) ont 
un lien sous-jâcent. Nous entendons dire que les clifTé- 
ronls éléments simploà dont ronsémble constitue rimago 
s*nssocient entre eux et foriTicnt un tout parce que les 
mouvements correspondant forment un tout, une réac- 
tion déirnie et appropriée, en sorte que lorsque cette 
réaction commence, elle tend h se continuer de préférence 
à toute autre, amenant ainsi dans la conscience les repré- 
sentations correspondantes. II suit de là que le phéno^ 
mène de conscience total (perception ou imago) est défini 
et cohérent dans la mesure où les phénomènes moteurs 
sont définis et cohérents. 

Ce n^est donc que par Tassociation des mouvements 
élémentaires que ron peut concevoir Tassocialion des 
phénomènes de conscience élémentaires. Ces phénomènes 
do conscience élémentaires se succèdent constamment 
dans la conscience (puisque les mouvements qui consti- 
tuent la vie ne s*arrc>tent jainais); mais ils ont toujours 
dans la vie norninle le caruclère d\>lre compris dans une 
synthèse consciente plus ou inoins vaste. C'est ainsi 
qu'ils prennent leur caractère d'utilité et de cohérence. 
La synthèse de phénomènes de conscience, qui constitue 
rimage, correspond & une synthèse de phénomènes mo- 
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leurs, cette synthèse consciente ou çiotrice pouvant elle« 
m6me être utilisée comme élément d'une synthèse plus 
compliquée, et ainsi do suite, suivant qu'une émotion ou 
tendance déterminée plus ou moins forte et mettant en 
jeu un ensemble plus ou moins considérable de phéno- 
mènes moteurs et conscients tend à se développer. Selon 
que ces mouvements constituent, par leur ensemble, un 
phénomène d*activilé, une action ou réaction de Findi- 
vidu plus ou moins déterminée, le pliénom&ne de cons* 
cicnce, lu sensation ou Timagc, a un caractère plus ou 
moins déHni. 

En réalité, il est des images dont les éléments sont très 
rarement dissociés dans la pensée; il faut tin état mor- 
bide, tel que la manie, ou, à Tétat normal, un affaiblisse- 
ment très considérable du pouvoir do synthèse mentale, 
tel ((ue le rôvc, pour les séparer les unes des autres. C'est 
que ces images correspondent à des phénomènes moteurs 
dont les éléments composants sont presque inséparables. 
Les dilférenls sens ont évidemment des habitudes 
motrices ou associations dynamiques. Il en est de mfime 
de certaines associations d'images dé sens différents. Par 
des répétitions fréquentes, des séries de mouvements se 
sont solidement associées. Lors donc que Ténergio tend 
à se dépenser par les muscles, elle trouve des coordina- 
tions musculaires toutes préparées qui correspondent à 
dos représentations définies, l'association des éléments 
de conscience ayant le même caractère que l'association 
des éléments moteurs. 

Nous sommes donc, après un long détour, revenus à 
ces éléments simples de la conscience que la manie nous 
avait tout d'abord montrés désagrégés sans nous révéler 
le lien qui les unissait. £t nous pouvons maintenant nous 
en faire une idée plus complète, ainsi que de ce lien. 

Ce lien est Téquivalent conscient d'un phénomène 
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moteur S et les lois du mouvement et de la pensée nous 
apparaissent maiajlenant comme la transcription, dans 
doux ordres de faits incommunicables, d'une loi unique 
à double fucé : Tadaplulion. 

* 

t. Que nous le consldériont sont sa forme Ia plut complexe ou la plut 
•Impie, lo fait de .conscience est donc loujoum Joint A un pliénoméne 
moteur. Ce qui est vrut de l'état alTectir est vrai du réflexe élémentaire. 
Là le pbénonténe moteur était organique, c*c8t-&-dirà volumineux et 
diffus, ici il est simplement musculaire et minime. Cette unité de com- 
position do Tesprit a conduit, lU'incipHlcmeut au sujet de la volonté, à 
dot vues iiuporlanlon, et en un sons opposées, qui ont été formulées par 
MM. Wundt et Herbert Spencer et dont il est bon de dire ici quelques 
mois. 

M. Wundt, constatant i'existcnco du muuvetnent dans le pbénoméne 
conscient le plus simple, place la, volonté aux orij^ines mêmes de la vie. 
Ce que la psychologie désigne sous lo nom «ractu volontiiiro ne serait 
donc qu*une complication d*uu lait très simple. Le senliuicnt, eu ce cas, 
par lo fuit môme que des phénomènes organiques (c'est-à-dire moteurs) 
•*y ]oigneut, ctmtiendrait donc do la volonté ù VHui diffus et vague. Au 
contraire bi volonté aurait dans la pensée un aspect nettement conscient 
mais en tous, cas elle ne serait pas une création propre de la pensée. La 
pensée contiendrait de la volonté nette comme le sentiment contiendrait 
do la volonté dllfusc et rien de plus. Les réllexes seraient alors tles ninu- 
voiiicnts qui ^ Torigino ont été volontairoH, mais desquels ce caractère 
do volonté conmcicnte aurait été graduellement éliminé. M. Wtmdt 
admet donc que le réllexe a toujonrs commturé par être volontaire. 
Cette théorie a, connue celle de M. Spencer, Tavautn^^e de mettre en 
valeur l'idée de lu correspondance du mouvement. et de la conscience, 
et de Tunité de composition de Tesprit. Elle est du reste difflcilo à résu- 
mer n'ayant pas été explicitement forumlée *• 

M. Sivencrr*' envisage le problème d'un autre point de vue et avec 
beaucoup plus de netteté. Il laisse au réllexe sou caractère automulique 
et fait de la volonté un phénomène de formation postérieure. Il n'y 
anruH, si l'on se range À cette vue, aucun élément de volonté dans les 
réflexes ni dans les mouvements élémentaires. On peut choisir entre les 
doux théorics.lU n'en reste pas moins vrai que l'idée tle l'unité de com- 
position de l'esprit gagne do jour en Jour du terrain. Qu'il y ait do la 
volonté partoutj ou i|ue quelques faits seuls méritent le nom de volon- 
taires il n*en est pas moiiis vrai que tout fait de conscience correspond 
à un mouvement, et la constatation de ces mouvements Jusque dans la 
sensation élémentaire doit ajouter encore à cette certitude, quelles que 
soient d'ailleurs les considérations qu*on en tire relativement an pro- 
blème de la volonté ; il scmbledu reste qu'il y ait plutôt là des désac- 
cords do mots que d'idées, et que la question do la volonté, nous disons 
mémo de la volonté morale, n'ait qu'à gagner À l'étude délailléodes phé- 
nomènes moteurs. 



•• 



Cf. WuwM^pMyehohahphytiohgit/ue, p. 435 iif(. ds la traduction francaino. 
i*fiMtiih'9 di* pêyehotogiû. 
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Il nous rosto maintenant à résumer le travail qu'on 
vient do lire. Noua ndgligorons les vues accidentelles 
auxquelles nous nous sommes arrêtés cliomin faisant et 
nous tâcherons de fornmlcr seulement les quelques con- 
clusions nettes^ que nous nous croyons on droit de tirer 4e 
notre élude cxpérimontaie. 

L*excursion que nous avons faite dans la pathologie 
nous a fourni d*imporluntcs indications. II existe dos cas 
où le seuUinent et la pcnséo se dissocient. L^uno ou 
Tautre do ces formes opposées de la vie consciente 
s*oxag6ro aloi*s dans la proportion où Tautro diminue et 
il arrivo un instant où elle existe seule. Tantùt ce sont 
les éiénicnls de la pensée (|ui délilont sans ordre dans la 
conscience ; nous favons constaté dans la manie et nous 
croyons, avec quelques réserves, qu'il en est de même 
dans riiypocondric. Tanlùl c'est le sentimontqui subsiste ; 
cola est évident dans la mélancolie et dinns Tcxtaso. Privée 
de son contrepoids, la pensée devient incohérente (l'as- 
socialion d'idées devenant centripète ou centrifugée) et 
le sentiment prend un aspect excessif et anormal. Il nous 
eist ainsi permis d'estimer que le sentiment et la pensée 
se font équilibre dans la vie consciente normale, en sorte 
(|ue sitôt que l'un s'exagère, l'autre diminue, en d'autres 
termes ils semblent être en raison inverse; mais il n'y a 
rien dans cette supposition qui ressemble à une loi. 
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N0U8 avons ainsi constaté quo Télat afleclif dtail un 
agent trôs important de Tassocialion des idées. Les 
troubles que produit son exagération ou sa disparition 
peuvent essentiellement se déduire h quatre, révélés par 
les quatre psychoses simples. C*est ainsi que nous avons 
pu soupçonner les rapports du sentiment sous sa forme 
simple et indéterminée d*étataireelif avec la pensée, ou 
mieux Tassociation des idées. 

Mais il ne faut pas se méprendre sur le sens tr&s 
général que nous avons donné aux mots sentiment i^i t 
pensée. Nous avons entendu par sentiment un phéno- 
mène de conscience dillus et vague, coi*respondant h. un 
mouvementdiiïus etvague ; et, par pensée, un phénomène 
de conscience délimité et net correspondant à un mou* 
vement localisé, systématisé. La limite entre ces deux 
ordres de faits est très incertaine et il est impossible de 
déterminer exactement Tinstanl où le sentiment perd son 
nom pour devenir pensée. Cependant, envisagés dans 
leur ensemble, le sentiment et la pensée ont entre eux 
les ra|)ports très évidents et très généraux que nous avons 
signalés. 

Cette constatation se concilie, du moins daiis les psy- 
choses, avec Taflirmation, qui parait d*abord contradic- 
toire, quo Tétat aircctif est Tagent de Tassociation des 
idées. On pourrait en ellet nous objecter que dans la ma- 
nie et dans Thypocondrie il n'y a pas, à proprement par- 
ler, d*état allectif. L'étal alTcctir, cependant, agit encore, 
non |)lus pur excès, mais par défaut. C'est parce qu^elles 
sont privées do ce contrepoids que les idées prennent 
cette apparence de multiplication excessive et que, leurs 
liens se roldchant, elles. défilent dans un ordre qui repro- 
iluil( Tordre incohérent des sensations. 

Pour vérifier si l'état affectif était vraiment l'agent 
primordial des troubles intellectuels généraux, — leur 
cause et non leur effet, — nous avons demandé une véri- 
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flcation incontestable au ddtiro chronique à évolution 
systématique. Nous avons vu alors une succession déter- 
minée et invariable d*élats àiïoclifs s*accompagner de 
changements correspondants et invariables dans Torien* 
tation générale des idées. Nous avons ainsi constaté 
que ce n*était pas dans la pensée que les troubles intel- 
lecluols avaient leur origine; que la logique n*intor- 
vcnailquo comme un cllbl tr&s incertain et très accidentel 
du trouble sentimental ; que Tétai aflectif était Tagcnt 
vérilubio qui, des profondeurs munies de rorgànismc, 
opérait la systématisation des éléments de la pensée, leur 
donnait leur orientation générale, en sorte que Torsqu^il 
changeait, celte systématisation changeait également. 
Les raisonnements logiques n*étaient h\ qu'une forme 
particulière de » juslilicalion » de Tétat allcctif, et la 
raison pure, qui croyait régir les démarches de Tintcl- 
ligcncc, n*étail que la servante du sentiment. 

Tels sont les renseignements principaux que ncms a 
fournis la pathologie mentale. 

Ces indications générales étaient ce que nous cher* 
chioiis avant tout. L*inlluence si' constante, si absolue, 
de Tétat alleclif sur Tassocialion des idées dans les 
psychoses et le délire chronique est un fait difflcilement 
contestable. Nous avons autant que possible cherché & 
le faire comprendre. Si quelques points sont encore 
obscurs, du moins aucun ne nous parait pouvoir donner 
lieu à des objections absolues. 

Mais Tétat alfectif est la forme la plus simple et la plus 
vague du sentiment. 11 en résulte ([ue les acticms qu'il 
exerce sur la pensée, (iuoi(|ue parfois très intenses, sont 
toujours générales et vagues. Si une longue série d'usso* 
cialions d'idées — telles qu'il peut s'en présenter pendant 
le long temps que durent les psychoses simples ou les 



i i 
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périodes du délire chronique — révèle celte influence 
cachée, si l*état aflectif oriente en ce cas la totalité des 
associations d*idécs en les faisant dévier toutes vers une 
incohérence de même nature, il faut cependant remarquer 
que ces idées, comparées les unes aux autres, ont néan- 
moins des caractères dillércnts; elles forment des séries, 
des systèmes particuliers. Ces séries isolées, considérées 
comme des touls,'SubissonUelles aussi une iulluence 
cachée qui leur donne leur aspect propre? Les élémenls 
qui les composent sont-ils, eux aussi, synthétisés par un 
lion sous-jaccnl, plus déterminé, moins vague? En un 
mot, ce fait d^inlluence réciproque du sentiment et de la 
ponsée peut-il se préciser jus([u'{i donner la raison des 
plus minimes systématisations d*éléments de conscience? 
Nous aurions voulu trouver lii-dessus, dans la patho- 
logie mentale, des indications et des exemples. Mais 
nous avons dfl constater que cela nous était présente- 
ment impossible. 11 aurait fallu, en ellct, aborder Félude 
des dég^^nérescences et chercher dans ce qu'on ai)i)clle 
leurs syndromes épisodiques les faits h interpréter. Mais 
les formes de la folie sont si multiples et si instables, 
elles ont été encore si peu étudiées du point de vue spé- 
cial 011 nous nous sommes placé, que nous avons liésité 
devant rincertitudc des renseignements qu'elles pouvaient ^ 
nous offrir. >k*ous ne doutons pas, du reste, qu'il en soit 
autrement un jour venant, et que les dégénérescence» ne 
donnent, sinon la clef de certaines lois psychologiques, 
du moins une vérification constanle et très intéressante 
do ces lois. Car ces lois sont les mêmes que celles qui 
régissent la conscience saine; seul ce qu'on pourrait 
appeler leur mode d'emploi est différent. 

(Vcst pourquoi nous avons demandé h la psychologie 
normale, beaucoup plus riche sur ce point de vérités recon- 
nues, le complément d'information qui nous manquait. 
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A notre sens, cela ne* peut pas nous être imputé comme 
une faute de méthode. Les conclusions de notre étude 
des cas morbides no devaient avoir pour nous d*intér6t 
qu'autant qu'elles pouvaient nous faire avancer dans 
notre connaissance des cas normaut. C'est là le but véri- 
table et la raison d'être de tout essai de psychologie com- 
parée, et l'on a pu voir que la psychologie morbide était 
ici un moyen et non une fin. 

En abordant Tétude de 1 individu sain, il fallait donc, 
avant tout, constater entre le sentiment et la pensée les 
ni6mcs relations générales que chez l'aliéné. Celte cons- 
tatation fuite, nous aurions alors le droit de préciser ces 
relations. 11 importail donc de rechercher 8*il y a des 
rapports réels et censtants entre l'état aiïectif et l'asso-^ 
ciation des idées on dehors des cas morbides. Or^, nous 
avons pu constater chez Tindividu normal l'existehce de 
troubles assimilables aux psychoses qui n'en étaient que 
des cas exagérés. Sous rinlUicnce de ces troubles', se 
révèlent des troubles correspondants de la poiisée.X'as- 
sociuliou des idées n'est jamais, & part des instants très 
rares, et plutôt théoriques, complètement normale cl par- 
faitement systématisée. Elle tend vers une incohérence 
qui, dans certains cas, devient évidente. Sitôt que l'étal 
alVeclif existe, soit en excès, soit en défaut, la pensée on 
est donc troublée. El nous avons constaté dans l'excita- 
tion et la dépression que ces troubles sont analogues à 
l'incohérence des diiïérenles psychoses. A la vérité, nous 
n'avons pu faire des états alVectifs normaux qu'une étude 
sommaire, car Texcilation cl la dépression prennent des 
formes d'une grande diversité; mais il reste en tous cas 
certain que l'être conscient est rarement dans Tétai de 
parfait équilibre. Ces ruptures d'équilibre, ces oscilla- 
tions doivent donc entrer en ligne de compte dans l'élude 
qu'on en fait. La vie aiïeclive, — qu'on a longtemps et 
avec justesse appelée la vie intérieure, — avec ses hauts 
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et SCS bas est le fond mouvant sur lequel flotte la pensée. 
L*âtat alTectif est, môme chez Tindividu sain, Tagent pro- 
fond de rassociation des idées. 

Il fallait ensuite préciser les rapports entrevus. Si le 
sentiment, comme tout nous le faisait supposer, a une 
influence réciio sur la pensée, s*il en est même, h consi- 
dérer les faits dans leur ensemble, la source, comment 
s'opàro celte influence? C'est alors que nous avons 
dû faire intervenir les pliénomànes moteurs et faire le 
détour assez long que nous avons indiqué au début de 
cette élude. 

Lorsque nous avons examiné Taliéné, nous nous 
sommes constamment attaché & montrer que les troubles 
conscients élaient accompagnés de troubles moteurs. 
Nous avons, autant que nous avons pu, insisté sur cette 
constatation afin do nous en servir en temps voulu. l^Iais 
la folie ne nous avait laissé voir que des relations très 
générales entre les mouvements et les faits de conscience. 
Cependant cela était assez pour nous faire penser que 
Tétudo des phénomènes moteurs pouvait nous ôtre d'une 
grande utilité. Nous avons pu voir, en eflet, que, dans 
les psychoses, en remplaçant Tétatafl'ectif par son équi- 
valent moteur, — exagération ou aflaiblissement des 
inhibitions, — nous nous trouvions sur la voie de l'intcr- 
prétation des troubles de la pensée, Tincoliorence dans 
l'association d'idées s*accompagnant, du moins dans la 
plupart des cas, d'une incoliércncc dans les actes. Bien 
plus, nous avions entrevu dans le délire chronique, que 
c'est en cherchant à s'adapter, h produire des systémati- 
sations appropriées de mouvements, que le trouble 
moteur interne agissait, et que ces pliénomènes maté- 
riels correspondaient assez exactement aux phénomènes 
psychiques. 

Dans l'individu sain, excité ou déprimé, nous avions 
constaté des relations analogues entre le mouvement et 
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la conscience; ot c*ost ainsi que nous avions pu éclaircir 
certains points importants, et notamment fairo com- 
prendre les incohérences de l'association des idées. 

Or, nous savons que Ténergie dont Tcnsemble constitue 
la vie a pris, au cours de révolution, des formes déter- 
minées : ce sont les tendances. Elles sont des coordina- 
tions de mouvements, ou associations dynamiques, plus 
ou moins compliquées et stables, et ce sont elles qui 
W*glciit toutes les démarches de Tactivité humaine. La 
plupart sont héréditaires, les autres sont acquises gra- 
duellement par rindividu. L'existence tout entière s'em- 
ploie & compliquer les premières, à acquérir et h enre- 
gistrer dans Torganisme les secondes. Elles correspondent 
u des phénomènes de conscience (conscients ou subcons- 
cients) que nous avons appelés émotions. En même temps 
que la tendance, en cherchant h se satisfaire, systématise 
des éléments musculaires définis, l'émotion produit une 
synthèse d*éléments de conscience définis, c'est-à-dire 
des associations d'idées. Il faut du reste remarquer que 
beaucoup de ces phénomènes psychiques peuvent être 
subconscients. Ils existent cependant; un des gains do 
ces dernières années a été de savoir comment on pouvait 
les découvrir. Celte systématisation des éléments de la 
pensée (sensations ou représentations) par l'émotion, 
existe à des degrés divers accompagnée de phénomènes 
moteurs exactement correspondants. C'est ce que nous a 
fait comprendre l'étude des tendances. Nous avons été 
amené à distinguer les tendances les plus profondes et 
les plus nécessaires d'autres moins impérieuses, qui sont 
dérivées des ))remières, mais qui ont acquis peu à peu 
une existence indépendante. Les plus récentes ne sont, h 
vrai dire, que de simples associations musculaires très 
supcrHcielIes, et cependant, quelle que soit leur force, 
leur rùle est le môme. Ellessont les formes de l'activité 
préexistantes & ses démarches diverses. Elles tendent & 
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agir dans des directions définies, à cmpôchér Téncrgie 
d*6tro une dépense de mouvements inutiles et incohé- 
rents. Dbs qu'elles se dissocient, il n*y a plus d^activité 
saine et bien réglée. 

Ces tendances correspondent Ii des émotions plus ou 
moins profondes. Les plus superficielles sont générale- 
ment inconscientes ; ce sont celles qui unissent entre eux 
les éléments simples do la pensée. En somme, nous 
pouvons résumer ainsi le résultat obtenu : 

Le travail par lequel V effort encore indécis et vague de 
la tendance se canalise en groupes plus ou moins complexes 
de phénomènes moteurs et y en dernier lieu y en coordinations 
muscuhmes trh définies^ correspond constamment au tra- 
vail pur lequel r émotion prend une forme concrète et 
définie et crée une synthèse définie d'éléments de cons" 
cience {sensations ou images simples). 

G*est ainsi que Tétude des phénomènes moteurs nous a 
fourni des éclaii^cissements sur Tassocialion des idées et 
sur Tagent intérieur de colle association. 

L*émollon est donc, comme Tétat afiectif, mais sous 
une forme bien plus définie, Tagont intérieur de Tasso- 
cialion des idéos. Si les idées s*associenl, c*est parce que 
le scnlimcnl les assemble. Vax elles- mCmcs, elles n*ont 
les unes pour les autres aucune affinité spéciale. Elles 
n*ont de valeur qu*cn tant qu'elles entrent dans une syn- 
thèse mentale plus ou moins considérable, qu'elles sont 
parties d'un tout. Le véritable agent de cette synlhèse est 
intéi*ieur au sujet. C'est lui qui élabore et classe les élé- 
ments do la pensée, les ap|)orls du monde extérieur. Ce- 
pendant si cette affirmation est vraie pour riudividu, 
elle no Test pas pour Tospèce. Dans Tospècc, en efict, 
c'est la pensée qui est devenue peu h peu sentiment. Les 
apports du monde extérieur ont été le premier dépôt qui 
a peu à peu constitué l'état alTectif et l'émotion. Ainsi 
tout se retrouve, rien n'est créé de rien et le sujet ne pro- 
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(luit aucun fait do conscience dont los éldments i)*aiont 
él6 déposas on lui d'une façon quelconque* Do mAmOf 
dans l'ordre moteur, aucun mouvement n*est crdd par 
lo sujet. Tous lui viennent du dehors ; son seul rôle est 
de les transformer et de les asservir h un ordre raison- 
nable, c*est-&-dire en conformitd avec sa nature et ses 
besoins. 

Nous avons ainsi constata entre la vie consciente et la 
vie motrice un parallélisme constant et rigoureux. Nous 
avons éclairci par Télude des formes de combinaison des 
phénomènes moleui*s le mode de systématisation dos 
pliéiioniènos de conscience, et, pour résumer on une 
phrase le conlenu de celle élude, nous avons entrevu que 
Ins plimomèncs de coiisdeime ayissent rt rénf/issvnt Jvh unn 
sHfi tes (tulipes et s'associent enire eux comtna les phéfio* 
mènes moteurs auxquels ils correspondent^ celte formule 
nous paraissant rendre compte autant que cela est pos- ' 
sible en peu do mois des rapports du sentiment et de la 
pensée et de rassociation des idées. 

Quelles sont mainlénanl les conclusions philosophi- 
ques ([ui peuvent se dégager de celle excursion à travers 
dés faits. 

Celle qui se formule d'abord, on Ta déjà pressenti, 
c*esl un dualisme rigoureux. Si nous essayons de géné- 
raliser nos remarques de détail et de les enfermer dans 
une formule, nous sommes invinciblement amenés à con- 
sidérer la vie, quelle que soil sa forme et sou apparence, 
comme un ensemble de phénomènes à double face exac- 
tement juxtaposés, en sorte que tout fait corporel corres- 
ponde à un fait do conscience vt réciproquement. 

A défaut d'autre intérêt, les recherches expérimen- ^ 
taies n'auraienl-elles que celui de renouveler et d'étendre \ 
à des faits plus nombreux certains problèmes mélaphy- >. 
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siqùos, on no pourrait pas du moins leur contester cette 
utililâ. D*une cnqufito comme celle-ci, il semble que la 
solution dualiste doive jaillit* avec plus de force à condi* 
tion toutefois d'Aire nminlonue soigneusement dans les 
limites do la réalitiS observable, 

Lo mouvement et la conscience sont-ils réductibles 
on dernitTo analyse et leurs essences se confondent- 
ellos? Cola est possible. Kn tous cas, Texpéricnce ne 
révèle rien qui nous autorise h le croire. IJion plus, lu 
couslitution môme de notre esprit nous interdit de le 
penser sous peine de former une conception symbolique 
de Tordre do colles que Spencer déclare illégitimes parce 
qu'elles ne peuvent pas d'éclielon en échelon se réduire 
h des représentations claires. Peut-ôlre dans le secret 
encore inexploré de la cellule vivante ou dans des formes 
do rexislonce supérieures h toutes celles que nous pou- 
vons concevoir, Tesprit et la matière ont-ils des rapports 
tels que Tun naisse do Taulre. Cela est possible, mais, 
dans les limites do rexpérience, le contraire nous appa- 
raît comme certain. 

11 ne s'agit donc ici, on lo voit, ni de matérialisme, ni 
d*idéalisme, ces doux solutions paraissant, pour des rai- 
sons opposées, également insuffisantes et crili([uables. 

Le matérialisme d'abord : Dire qu'un acte de vertu 
s'accompagne nécessairement de mouvements muscu- 
laires ce n*esl aucunement prétendre qu'il est Telfct do 
ces phénomènes. 11 n'en est du reste pas davantage la 
cause. Le nmlérialisme, en considérant la conscience 
comme un produit du mouvement, aboutit à un non-sens, 
son elFortest illusoire et laisse le problème intact. L'idéa- 
lisme, en faisant du mouvement un produit de la cous- 
cience, ne réstmt pas davantage la question. 11 lui reste h 
expliquer comment s'(q)ère cette Iranslormalion, à la 
saisir sur le fait et (\ la rendre intelligible, et c'est ce 
qu'il n'a pas encore fait jusqu'ici. 
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Nous BommoB donc réduits à fairo porter nos efforts 
sur uno juxtaposition do plus en plus complète de doux 
ordres do faits que la vie nous révfale toujours distinclSf 
incommunicables et simultanés, sans chercher à fain 
disparaître Tune des deux au profit de Tautre. 

Kn sommCi quelle que soit la noblesse, la sublimil 
niômede telle ou telle opération do resprit,ellén*adoraisoi 
d'ôlro qu*aulant qu'elle est susceptible de passer h Tact 
soit on nous-mfinie, soit en autrui, soit dans le préscn 
soit dans Tavcnir; colles qui n'auraient pas celte pi'(^^ 
pi'i(;(é seraient bien inquiétantes, et en tous cas bic^^ 
inutiles. Penser, c'est en môme temps agir: « il y ad^^ 
Facte dans toute pensée. » L'équivoque et la diriiciilli^ 
provionnont le plus souvent de ce qu'on no donne le nom 
d'actos (iu*uux mouvements ou ensembles de mouvemciils 
(jui Itmibciil nettement sous le sens, et qu'on n'en remar- 
que |)as les formes préparatoires, élaborées et conservées 
dans rintimité de Torf^anisme; uiuis, si Ton y veut prendre 
garde, on reconnaîtra que non souloment la pensée 
aboutit h des actes, mais ([ull s*y joint un premier mou- 
vement, une première ébauche d'acte, par le seul fait 
qu'elle existe. 

On jugera penl-ôtre, parce qui précède, que la néces- 
sité s*inipose de plus en plus de séparer nettement ce qui 
est du domaine de la pensée Aq ce qui est du domaine 
du mouvement. Dans bien dos cas les deux ordres de 
faits paraissent confondus et la distinction est diflicile. 
<ycsl de cette confusion que sont nés ces problèmes très 
réels mais qu'on a eu le tort de prendre trop & la lettre, 
de riniluence du physique sur le moral et du moral sur 
le pliysi(iue. Tout cela n*est qu'apparent, et Cabanis 
l'avait entrevu dans une remarque qui a passé trop ina- 
perçue : « Ce ({ue nous devons entendre par iniluence du 
moral sur le physique, dit-il, n'est que riniluence du 
système cérébral sur les autres. » Et la réciproque est 
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ccrtainomont vraiOi pour rinflucnce du physique sur le 
moral. En considérant la question de ce point de vue on 
peut espérer que les solutions de détail seront hAtées par 
des expériences bien faites et de rigoureux classements 
de faits, le tnbloau psychologi(iue étant toujours consi- 
déré comme distinct du tableau pliysiologique. 

Mais quoique essentiollomont distincts, le mouvement 
Dt la conscionce, le corps et Tesprit obéissent h une loi 
unique, la plus large pcut-6tre qui ait été formulée : ils 
Icndenl îi s'adapter chacun h son milieu propre, ('e qui 
bstici fonctionnement biologique est là logique et raison, 
u Un arbre, a écrit Hegel, croit pas syllogisme... » Aucune 
phrase ne peut mieux exprimer ce que mms voulons 
faire comprendre. • 

C'est ainsi qu'au « devenir » nous préférons Y a adap- 
tation » spencericnne. Pas plus (fue celle du devenir, 
Tessence de Tadaptation n*est connue ; c'est là le problème 
métaphysique qui se pose à Thorizon de la psychologie 
expérimentale; le progrès est pcul-ôtre que Fidéc d'adap- 
tation, bien comiK*ise, si elle ne rend pas compte du 
< [lourquoi », explique, au moins partiellement, le « com- 
ment». Vérifiée loulos les fois que les faits sont inter- 
rompes, elle injliquc le sens vers lequel parait se diriger 
[a vie, rorienlation constante de son ellort intime, et 
s'est l'obéissance & cette loi, reconnue et acceptée, qui 
loit être à la base d'une morale expérimentale. 

Cela n'a rien d'humiliant pour celte dignité humaine 
jue tant de siècles ont péniblement élaborée. Une parcelle 
le volonté et de liberté se cache dans cet elVorlde la vie 
[)our s'ampliner et s'ennoblir. Si l'élude qu'on vient de 
lire a laissé i\ part ce problème elle n'en a pas contesté 
l'existence ni la portée. Bien que très, étudié, le mode 
[l'action de la volonté, surtout chez l'individu normal, 
n'est pas encore connu. II semble que l'expérience doive 
ajourner celte étude jusqu'à ce que des travaux décisifs 
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sur rhdrédité et sur la vie sociale permettent de faire un 
partage exact entre ce qui est propre à Tindividu et ce 
qu'il tient ndcessairoment de ceux qui lui ont transmift 
TexistencOi entre ce qui est le résultat de sa réflexion 
nettement consciente et personnelle et ce qu'il produit 
sous rintlucnco de son milieu, présont ou passé, par voie 
d'éducation, do suggestion, d'imitation. Un passé im- 
nionso subsiste dans le présont, et p6se sur nos détermi- 
nations et nos actes. Nous l'avons vu clairement lorsqu'il 
s*cst agi des rapports du sentiment et de la pensée. A 
chaque instant, le sentiment nous a révélé celle force 
héréditaire. Il reste & savoir dans quelle mesure l'indi- 
vidu la modifie, y résiste, ou y ajoute. , 

Les rapports de la psychologie de l'individu avec cello 
de sa race et de la société où il évolue ; rcxplication des 
uns par les autres; la juxtaposition de cet ensemble do 
faits de conscience h l'ensemble des phénomènes orga- ' 
niques cl moteurs correspondants dans l'individu et dans 
la société, là est le domaine indéfini — domaine le plus 
vaste qui se puisse concevoir puisqu'il plonge jusqu'au 
plus lointain passé de la vie et qu'il s'étend {i sa tota* 
lité actuelle — promis chaque jour davantage il la psy- 
chologie expérimentale. En prendre possession dan» 
l'avenir est l'espoir dont elle se contente. 
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CLASSIFICATION DES MALADIES BCEKTALES 



CLASSIFICATION PROPOSÉE POUR LA 
STATISTIQUE INTERNATIONALE 

par la Couiuiission nommée àii Congrès 
(VAnvors (1885). 



Idiolie» iinhécilliltS tiéliililé mciilulc, 
crt'linisiiie. 

Démeiico simple, primilive ou consé- 
cutive. 

Manie. 

Mélancolie. 

Délire (aigu ou chronique comprenant 
tous les cas où prédomine un trouble 
primitif ou consécutif des idées). 

Folio morale (comprend eu général 
les folios impulsives, folies pur obses- 
sion). 

Folie circulaire. 

ÎlNiralysie. 
l*^pilopsie. 
Ilystério. 
Tumeurs et foyers 
cérébraux. 
Aliénations mentales par intoxication. 



FORMES 
CORRESPONDANTES 

de la classification de 
M. Magnan. 



Folie des hérédilaires. 



Manie. 
Mélancolie. 



Délire chronique. 



Folie des héréditaires. 
Folies intermittentes. 
Paralysie générale. 
l'Ipib'psie. 
Ilysléric. 

Lésions corlicales. 
Alcoolisme et autres 
inloxications. 
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OLASSIFXOATION DB M. liAONAN > 



maÊÊSÊmamaiM 



^TATS MIXTES 

tenant de la pathologie 
et de la psychiatrie. 



Paralysie générale. 
Démence sénile (atliérome cé- 
rébral). 
Lésions I 

cérébrales R„„„,„„ement. 
""=7*'^r"«*' Hémorragie, 
aphasie Tumeurs? 
par f 

exemple* \ 
llysléric. 
Épilepsie. 



Alcoolisme 
et 
autres 
intoxica- 
tions. 



Absinthe. 
Morphine et 
opium. 
Verdct. 
Sei^'le ergotée 
Plomb, etc. 



FOLIBS PROPIBXBNT DITU 

OU psychoses *• 



Manie. ^ 

Mélanco- > Éléments simples ^ 
lie. ) 

^K J«î«..- 1 Incubation (inquiA- 
chronique i ^^^^j 

Persécutioh. 

Ambition. 

Démence. 



à 
évolution 

systé- 
matique. 



! simple. ] Excl** 
circulaire./ tutiofi* 
à double i Dé« 
forme, l pre:»^ 
alterne. ] sion* 
Folie des héréditaires ou des 
dégénérés, avec les syndro- 
Qics épisodiqucs et les délires» 
d*cnibldc. 
Idiots, imbéciles, débiles, désé- 
quilibrés. 



1. Nous n'avoni pas à entrer dam Texamen de cette claiiiftcation ni 
des objections auxquelles elle a donné lieu; nous la croyons préférable 
à toute autre parce qu*elle est simple, complète, et qu'elle fournit un 
excellent point d*appui aux recherches psychologiques. 

2. Ou voit que nous avons employé le mot « psychose » avec un *^ens 
plus restreint et que nous avons donné à l'hypocondrie et à Textase, en 
les considérant comme des entités psychologiques, une valeur dont la 
clinique n*a pas ù tenir compte. 
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OLASSmOATION DE COTARD t 



■BSb 



ÉTATS CŒNKSTliÉSIQUIS 
DOULOUREUX 



ÉTATIS (KBNKSTHÉSIQUKS 



AGRÉABLES 




EXPANSION 



CONCENTRA- 
TION 



Mélancolie 

anxieuse. 

I 

Mélancolie 
agitée. 



Satisfaction 
simple. 



Mélancolie 
simple. 



Stupeur. Extase. 

ACCIDENTS 
CATALEPTIQUES 



Excilation 
maniaque. 

Manie. 



DÉLIRE AIGU 



1. Celte classiflcation offre la particularité de tenir compte de Tétat 
affectif et des troubles moteurs. On a vu les réserves que nous avons 
faites iiir i*état affcclif agréable daus rexcitalion maniaque et dans la 
manie. Nous n*avons parlé qu'incidemment de la mélancolie anxieuse et 
de la mélancolie agitéci parce (ju'oUcs n*ont pas le caractère do « psy- 
choses simples». 



su 
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DÉURE CHRONIQUE à fiVOLUTION STSTtMàTIQUB (MAONAIT) 

QUATRE PÉRIODES 

(Couleur du délire suivant Féducation et la miliou »ocial). 



IB^BB 



!• 

P^HIOOB l>*INCUUA- 
TION 

(généralement 
inaperçue). 

SYSTÉMATISATION 
COMMKNÇANTK 

Préocciipulinns 

pénibles, 
délire dos persé- 
cutions. 



3» 

SYSTÉMATISATION 

OK PLUS 

EN PLUS ACCKNTUÉB 

Délire 

des grandeurs 

stéréotypé. 



4* 

PÉIIIODR TRUMLNALE 

OU de 

dissolution. 



INQUIBTi 



Démonopathes, lysanlliropet» 
ensorcelési possédéSi 

damnés, 

éloctrisés, niiignétisés, 

empoisonnés, 

mouchardés, volés, 

ruinétr, etc. 



8* 

PSUSÉCOTi 



Théo- 
mânes. 



Mégalo- 
manes. 



l 



Dieu, 
Saint-Esprit, 

Christ, 

Sainte Vierge. 

Empereurs, roiSi 

députés, 

présidents do la 

République, 

millionnaires, etc. 



3» 

ASIBITIKU; 



4» 

DÉNBNTi 



■0 



I 

ê 



APPENDICE V 



^ou9 croyons dovoir rapporlor ici quelques observations de 
(re clironiquo od Ton distinguera nettement révolution de la 
ladio. On y verra, oprès une pt^riodu dlnquicHudc, les iddes do 
*sOcution surf/ir avec les c!aract^rcs que nous avons signolés. 
U rcnvaliissement graduel des idt'es ambilteuses, leur syst<5- 
ttisalion, et enfin le chaos montai et lu démence. 
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M. L... était fils naturel dune Française ot d*un gon- 
Uionmio anglais, ct| bien qull ait 616 reconnu, il u bcau- 
^\ip souiïert moralement de Tirrégularité de sa nuis- 
nce. On suppose que lu m6re est morte aliénée. 
L... recrut une bonne éducation et devint officier do 
iirino. De vingt & vingt-cinq ans, il fil un voyage do 
l'cuninuvigulion. A son retour, sans motifs connus do 
>us, L... quitta la marine et se consacra aux arts du 
ssin, pour lesquels il avait un grand talent; en quelques 
mées, il eut acquis une réputation des plus honorables, 
itit^rement dévoué HTart dans lequel il excellait, L,.. 
>ulul faire uni(iuement de Tart pour Tart, et son travail 
l loin do lui rapporter tous les bénéfices pécuniaires 
i*il n'aurait pas manqué de réaliser, s*il avait voulu laire 
te part plus large au côté industriel de sa profession. 
.issi vécut-il, presque toujours, dans do grands embarras 
Argent. Son caractère était naturellement porté aux 
i5cs tristes et h la défiance ; h tort ou & raison, il se figura 
Q son talent portait ombrage aux autres artistes voués 
'u môme spécialité que lui, qui, pensait-il, le considé- 

• CcUo obicrvalion CHt duo à Lcgrand du Saullc. Délire des perse' 
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en co qui lo concernait pcrsor 
rhonnfiletâ jus(|irb Texagéral 
A celle époque clujà, il se crul 
. œuvres, quoiciuc cnliorcmcnl ( 
el gravures, étaienl allrilniécs 
Irouvaionl moyen de se subsl 
de son talent, culébril(5 et prof 
ceux qui auraient pu lui ôlre 
existence matérielle de plus ei 

Il lui arriva aussi, se figurai 
planches était Tobjet d'une suL 
de la détruire do ses propres n 
un autre jouir des avantages (j 
sieurs de ses gravures ont acq 
valeur relative considérable, ] 
destruction qu*il fit lui-môme • 

Du domaine de son art, s 
s'étendirent aux questions pe 
toutes choses sous le jour lo plu 
crut le régime polili(|ue de Téj 
accusa le chef de T.Klat d'ùlre 
persécutions qu'il endurait; i 
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sicicntôo, L.«« crut pouvoir remédier à tous ses maux en se 
ssIPEnariant. 

■p L'on ne saurait s*élonner, dans de pareilles disposi- 
iQittions, qu'il se soit mal adressé et qu'il ait été mal reçu, 
eoit t^ctlo nouvelle déception met le comble à ses souiïrances; 
1» manquant de tact, tombé au dernier degré do prostration 
fm ^t do découragement, il part pour l'étranger; mais il cm- 
'P^ l>orto avec lui ses hallucinations, ses terreurs, ses idées 
de persécution; le travail lui est impossible, la mis&re 
Vétrcint, et bientôt il ne rentre en Franco que pour être 
placé dans un asile d*aliénés, oii il trouva des soins phy- 
siciues et moraux dont il a toujours conservé la plus sin- 
cère reconnaissance. 
^iNi Au bout de quinze mois de traitement, sans ôlre com- 
à ; plèlomcnt rétabli, il put faire un voyage avec deux amis ; 
mais l'amélioralion l'ut de peu do durée. Iticnlùt nous 
le retrouvons L... brouillé avec ses deux amis, qu*il range 
^ désormais au nombre de ses adversaires les plus acharnés. 
^' Il n'a pas de ressources pécuniaires, il ne peut s'en pro- 
m * curer que par Texercice de son art, et il apporte dans 
toutes ses relations une méliance et une hauteur telles, 
(|u'il écarte forcément toute commande. Au lieu d'attri- 
buer ces revers h leurs véritables causes, il n'y voit qu'une 
nouvelle preuve do racharnemcnt des ennemis qui ont 
juré de le faire mourir do faim. 

Du resie, de nouvelles suggestions attirent son esprit 
vers des questions d'un ordre plus élevé : d'une part, les 
voix lui apprennent qu'il est par le sang et le talent le 
descendant direct de llaphaî^I ; d'autre part, hostile aux 
Anglais, il prétend coniballre leur prépondérance mari- 
time par une série de publicdlions arlisti([ues, pour les- 
quelles il réclame en vain les fonds de l'Ktat. Après avoir 
rompu, avec éclat, toutes ses relations, tari toutes ses 
chances de gain, s*élre usé dans une lutte impossible 
pour la réalisation de ses utopies, épuisé par toutes sortes 
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do privations, L... ost placé, do nouvoau, dans un asile 
d'aliénés. 

Pendant toûto la durée do son séjour dans cet établis- 
sement, L... n'a cessé de se plaindre des ennemis qui 
l'avaient réduit à la misère, alors qu'il devrait posséder 
une fortune immense, et d'adresser aux ministres, aux 
magistrats, aux députés, dos mémoires d'une prolixité 
inimaginable, pour réclamer justice. 11 rédigeait avec lo 
soin le plus minutieux un journal où les circonslanros 
les [)lus insigniliuntes de sa vie quotidienne sont lidMo«* 
mont relatées et interprétées toutes dans le sens de son 
délire ; mais, en môme temps, il s*applique & dissimuler 
SCS hallucinations et h ne pas formuler nettement ses 
prétentions. De loin on loin seulement, dans un moment 
d'ox|)ansion, il prononce quelques paroles do naluro h 
nioltre sur la voie do ses pensées, et h trahir les détails 
do son délire. 

C'est on rapprochant ses confidences que nous avons 
appris que, dans Tosprit do L..., sa prétendue naissance 
illégitime cache une origine illustre & doux points de vue. 
Comme artiste, il descend do Itaphanl; comme liommo 
politique, il réunit les droits des familles de Ilourboh et 
d*Orléans; aussi devrait-il seul régler les destinées de la 
Franco. 

C'est parce que les manœuvres de ses ennemis ont 
roussi, jusqu'à ce jour, & le tenir h Técarl, que toutes les 
calamités sont accumulées sur les temps que nous tra- 
versons, que la France est humiliée devant l'élrangor, 
<|UG la ruine et la disette menacent toutes les classes do 
la société, que la corruption et la débauche {lafaniasia) 
coulent h plein bord. 

Enfin, dans les derniers temps de sa vie, L... s'exalte 
encore dans sa propre estime et arrive h dire qu'il est 
Jésus-Christ lui-mômc, revenu sur la terre pour sauver le 
monde. Ses notes écrites montrent qu'il s'appliquait h 
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exercer autour de lui, par Texemple et les exhortations, 
une haute mission de réformateur et de moralisateuri et 
que, de loin en loin, il se flattait d*avoir jTait quelques 
prosélytes. 

Aluis, ce qui s*accusa le plus chez lui, ce fut Tcsprit de 
morlillcalion et de pénitence; il s'imaginait dissimuler 
les privations journalières qu'il s'imposait. 11 Unit par 
8*étoindro dans le marasme, ii Tdge do quarante-sept ans, 
sans avoir eu de maladie apparente bien caractérisée. 



OUSERVATIOiN II • 

Antoine X..., Agé de (rente-six ans, employé des postes, 
est sujet aux hallucinations de rouïe depuis 18G!): on lac- 
cuso de vol, on veut le faire guillotiner; ilcroil entendre 
ces mots : « Il est pincé. » Il soufflelleunde ses collègues, 
qu*il accuse d'allusions blessantes. Il vient & Sainte-Anne, 
avec un grand couteau dans sa poche, pour se défendre 
contre ses ennemis. Il part ensuite pour Grenoble; là, il 
prétond que les ofliciers le méprisent. Il les provoque en 
duol, et se plaint au général commandant de la place, par 
la lettre suivante : 

« Grenoble, février i890. 

« Monsieur, 

<c Je viens vous prier de vouloir bien me dire pourquoi 

messieurs les militaires de la garnison de Grenoble m*in- 

sultent quotidiennement. 

; « S*ils veulent se baltre avec moi, il n*est pas nécessaire 

\ de faire tant de frais; j'attends, à l'adresse ci-dessous in- 

1. Nous empruntons cette observations à I*ouvraf(e do M. Paul Car- 
nier. Des idéen de grandeur dans le délire des pemécuUons» 
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diquée, quo l*un d*oux vouîlle bien venir régler, avec 
mqi, les conditions d*un combat. 

« J*ai rhonneur d*Alre, monsieur le général, 
« Votre très humble servitcuri 

(c Signé : X... 
M Rue DaupbinCi n* 2. m 

En 1870, pendant lo siège, il reste à Paris, chez sa 
mère ; il prétend que c'est une fausse guerre, un faux 
siège. Des idées ambitieuses commencent h germer dans 
son esprit. En 1874, il pré tond être le fils de Ilonri de 
Ilourbon et do rimpératricodc France ; il répète h sa mère 
qu'il n'est quo son enfant adoplif ; il veut aller dans la 
province do Grenade pour se faire rendra ses biens. 

Eu octobre 1874, il écrit la lettre suivante : 

« Paru, le 29 octobre 1874. 

<c A M. Magnan, à Sainte-Anne, 

<c Si vous vous permettez de délivrer h qui que ce soit 
un cerlincut de maladie moniale ou autre pour moi, je 
vous enverrai au bagne avec celui auquel' vous Taurcz 
délivré. Il faudra que vous alliez immédiatement à Gha- 
renton pour reconnattre que mon frère Emmanuel X... 
n'est pas fou et qu'il faut qu'il sorte. 

« Prince Ilonri de Dourbon. 

« Voici mon adresse : M. Antoine X..., rue de Rennes, 
n* , Paris. 
« Je ne reçois personne. » 

L'erreur de personnalité est illogique en apparence 
seulement; car tout en signant Henri de Bourbon, il ajoute 
au-dessous son vrai nom, qu'il considère comme faux, 
mais c'est celui sous lequel il est connu de tous. 

Des idées de suicide apparaissent en dernier lieu : on 
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veut lo déshonorer : k Tous m*ont vondu morcoau por 
morceau, pièce à pièce, afin que, n'étant plus qu*un être 
inutile et dégradé, je me supprime. » 



OBSERVATION III » 

Le malade S..«, soixante et un ans, entre h Tasile le 
2 fiSvricr 1888. Il est défiant, réservé, no raconte son 
hisloire que par lambeaux, « il no veut plus entendre 
parler dos sottises d'autrefois, ce sont des cancans ». Il a 
généralement un air assez liautain et a tous ces interro- 
gatoires deviennent vexants », dit-il. Il en résulte une' 
hisloire assez écourlée du début de sa maladie. 

Lo père du malade aurait été original toute sa vie. La 
nièro est morte en couches. Un oncle aurait été fou. II u 
eu lui-m(^mo trois enrunis, dont deux sont morts ou bas 
Age. Toujours il a été sobre et économe. Depuis seize ans, 
il onloud des cloches, des voix, des somnambules; les 
cloches seraient un avertissement; les voix lui diraient 
des insultes et des menaces. La somnambule serait une 
dame 11..., locataire de la maison ofi il demeurait cl dont 
il a parlé dès le début de sa maladie. Il entendait égale- 
ment des voix parlant des logements conligus ; les voisins 
riaient, c^élaienl dos plaisanlorics; il n'y attachait pas 
d'importance, dit-il aujourd'hui. Il entendait surtout la 
voix de for, M"*" Fer, comme il rappelle, une voix qui 
donne le son du fer. Encore aujourd'hui, il l'entend, il prèle 
l'oreille et demande si on ne l'entend pas, « un bruisse- 
ment », dit-il. « En ce moment, j'ai bien G kilogrammes 
de fer, elle me paralyse pour m'insulter, elle m'embar- 
rasse la langue pour m'empôcher de m'expliquer. » Elle 

1. Cotto observation est due à M. Maguan {PtH>g}*â9 médical^ 12 Juil- 
let IH'JO). Elle l'orrôto avaut la quatriùiue période. 
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est dans Tasilo, il a avec ollo dos 
commo à haute voix »• « EUo pi 
sait prosquo tout co qu*ii poni 
souriant, il était en corrosponda 
dos craintes d'empoisonncmcn 
goût aux aliments; ils*imaginail 
à sa fille de rempoisonner. 11 son 
odeurs ; « le fer repousse, ça soi 
vont ridée de déposer des plaint 
police; mais il ne Ta jamais fait 
raisscnt des idées ambitiouses 
dliallucinations; des voix lui d 
prié taire do rélablissomont do s 
il est le prince Joseph do Sandre 
logique du prince do Sandreuso 
titre depuis ma naissance et je ] 
La ni&ro do Napoléon était sa gi 
faut do Napoléon, on mo Ta crié 
prince do Conli, était lo dernier 
premier des Sandreuso. 11 est en 
ropo ; il y on a un dans chaque na 
par le titre : « lo titre do TKui 
ciïoctivement sans les embarras 
1870< Il est proclamé empereur ( 
1880. Il exprime co titre plus h 
santquo c^cst « Thonorabilis ». I 
blique on Franco ; il y a un gou^ 
attendant la rentrée du prince, 
les médecins doutent de co qu' 
jours dans « la négation ». « G' 
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crionté II ost pro^. iétaire do Tasile par héritage direct 
d*lIonri IV. On lui disait aussi qu*il avait une rente à la 
Salpfttrièro. 

M"* « Fer » est une vierge, sa fille Jeannette est en 
co moment h Tasile; elle est Tinlermédiairo de la Vierge. 
K son arrivée, il disait h sa lillo : « Tu as la couronne, 
on va te donner la couronne. » 
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IDOUX. * Las Légistes, leur influencé sur ht société française. 1 vol. 5 fr. 

INl (Jules). * La Morale dans la démocratie. 1 vol. S* édit. 5 fr. 

ITUÉLËMY SAINT-HILAIUE, do l'Institut. La Philosophie dans aai rapporta 

rac laa aciences et la religion. 1 vul. 5 fr. 

îSOMt docteur es lettres, professeur au lycéo Henri IV. Essai sur laa données 

médiates da la conscience. 1 vol. 3 IV. 75 

(DEL, doi'lour 6s Ictlrvs. L'Action. Essai d'une critique de la vie et d'une 

eiice clo la pralique. 1 vol IHtKI. 7 fr. 50 

iftDEAU (l')» Le Problème de la mort, ses solutions imaginaires, d'après 

iseiouco positivo. 1 vol. i8'JU. 5 fr. 

IRDON, dociour es lottros. «L'expression des émotions et des tendances 

AS la langage. 1 vol. 18'Jj. 7 fr. 50 

iN£R. Nature ai Science. 1 vol. 2*édit.Trad. de l'allemand par M. Lauth. 7 fr. 50 

IRAU (Ludovic), professeur à la Sorbonne. La Philosophie religiausa an 

Ifldatarra, depuis Locke jusqu'à nos jours. 1 vol. 5 fr. 

(R.). * L'Alternative, contribution A la psycholpgia. 1 vol. Traduit de 

iDglais par M. A. Hurdeau, disputé. 2* édit. i8U2. 10 fr. 

•UNS (Howard). La Philosophie de Herbert Spencer. 1 vol., précédé d'une 

Téface de M. Herbert Spencer, traduit de l'anglain par H. de Varigny. 2* édition. 

m, 10 fr. 

iBOS, profosAnur do pliiloMonliio a'i Ivci^o Mii^linlot. Le Problème moral dans la 

ibHosophio de Suinosa et dans l'histoire du spinosisme. 1 vol. 18U4. 10 fr. 

rAULE, docteur es luttres. * Condillac et la Psychologie anglaise contempo- 

line. 1 vol. t8Ui. 5 fr. 

IKHEIM, char^'t^ do cours à la faculté dfs lettres de Hordoaux.^ De la division 

travail social. 1 vol. 18U3. 7 fr. 50 

:k (V.), professeur A la Faculté des lettres de Nancy. La Parole intérieure. 

[vol. 5 fr. 

IRI (Louis), professeur à l'Université de Rome. La Psychologie dal'asso- 

iîtion, depuis Hobbes jusqu'A nos jours. 1 vol. 7 fr. 50 

Et, professeur à l'Université d'Edimbourg. La Philosophie da rhistoira an 

ULOB. 1 vol. 7 fr. 50 

La Philosophie da l'histoire an Allemagne. 1 vol. 7 fr. 50 

lEGRIVIS, professeur au lycôo BufTon. * Essai sur la libre arbitra. Ouvrage cou- 

Hé par l'Académio des sciences morales ot politiques. 1 vol. 10 IV. 

,ÊIC (Alf.), ancien maître de conférences à l'École normale supérieure. 

Liberté et le Déterminisme. 1 vol. V édit. 7 tr, 50 



8«tU d« la BibU/oUiéquê iê phUùêQphU wUmpêNkiêt AntmaI li-i. . 

POUILLÊe(Air.).^La M«rilo, l'Art, U ReUglM. d*aprésOttja«.i f«l.t*Mlt. I(i 

— L'ATenlr de la MéUphyaimia fondée ear rexperienoe. 1 vel. 1880. . * .1 
^ ^ L'EroliitionDiime dei idéei-lorcea. 1 voL y |f, 

— La Psychologie dea idéoiforoet. S vol. 18U3. U 
FRANCK (A.)f «le l'Iniiîtut.. Philosophie dn droit oivU. f fol. I 
GAROFALO, agrégé de i*Oniveriité de Naplof. La Griminolooio. 1 vol. 8* ddtt. 1 0r 
GURiNKY, NYKUS et PODMORK. Les Halluoinations tél^athiqaèe. Iradal 

abrégé dof « Phantatmi of The Living • par L. MAniLLicn, préface de Cl. RM 

1 vol. !• édil. 18Ui. ïft 

GDYAU ($1.). La Morale anglaise contemporaine, f vol. S* édit. T fi 

— Les Problômes de resthétiqne contemporaine, f vol. 

— Esquisse d*ane morale sans obligation ni sanction. 1 vol. ledit, f 888. 

— L'Irréligion do l'avenir, étude de lociologie. 1 vol. 3* édit. Y fi 

— ^ L*Art au point de vne sociologique. 1 vol. Y A 

— * Hérédité et Education, étude sociologique. 1 vol. t* édit. ] 
HERBERT SPËNCER.^Le8Premier8princip6S.TraduitparM.Ca8elles.i vol. i( 
<— Principes do biologie. Traduit par M. Cuxclloi. 2 vol. t 

— * Principes de psychologie. Trad. par MM. Ribot et Eipinai. 8 vol. 8i 

— * Principes de sociologie. 4 vol., traduit! par MM. Caielles et Gereehel : 
Tome 1. 10 fr. — Tome 11. 7 fr. 50. ^ Tome 111. 15 fr. — Tome lY. 8 I) 

— * Essais sur le progrès. Traduit par M. A. Burdeau. 1 vol. fi* édit 1 t 

— Essais de politique. Traduit par M. A. Burdoau. 1 vol. 8* édit. Y fi 

— Essais scientifiques. Traduit par M. A. Burdeau. 1 vol. t* édit t fi 

— * De l'Education physique, intellectuelle et morale. 1 vol. 11* édit I 
<— Descriptive Sociology, or Groupi of lociological facts. Freneh eompllei 

JamiisGoLUKii. 1 vol. In-folio. 51 

(Voy. p. 2, 1H ot lîl.) 
HIRTil (G.). * Physiologie de l'Art. Traduit de l'allemand et introd. parM. L Am 

1 vol. i«y2. I 

HUXLEY, de la Société royale de Londrei. * Hnmo, sa vie, sa philosopblo.Tki 

do Tanglaii et précédé d'une introduction par G. COMFAYRt. 1 vol. I 

JANET (l^aul), de l'Institut. • Les Causes finales. 1 vol. 8* édit. fi 

— ^ Histoire de la science politique dans ses rapports avec la morale. 8 
vol. 3* édit., revue, remaniée et considérablement augmentée. K 

— * Victor Cousin et son œuvre. 1 vol. 3* «^iliiion. 7 f 
JANET (Pierre), prorcssnur au coUègo RolHn. L'Automatisme psychologi 

essni sur les foruios. inférieures do l'iictivilé mentale. 1 vol. 2* édit ifiUt 7 fi 
JAURËS (J.). De la réalité du Monde sensible. 1 vol. 1802. 7 fi 

LAUGEL (Auguste). Les Problèmes (Problèmes de la nature, problèmes de h 

problèmes de l'àmc). 1 vol. 7 fi 

LAVELEYE (de), correspondant do l'Institut. De la Propriété et do aoa loi 

primitives. 1 vol.* 4* édit. revue et augmentée. Il 

— Le Gouvernement dans la démocratie. 2 vol. 2* édit. 1892. 1 
LIARD, directeur de renseignement supérieur. Descartes. 1 vol. J 

— * La Science positive et la Métaphysique. 1 vol. 2* édit 7 fi 
LOMBHOSO. L'Homme criminel (criminH-né, fou-moral, épiloptique), pr^ 

d'une préfuno de M. le doctrur Lktouhnkau. 1 vol. 1< 

— Atlas du éOplaiirhes, 2* édit. 1 

— L'Homme de génie, tniduil sur la 8* édition italienne par Fn. Colonna d'Is' 
elnréc<^(ié d*un» préface do M. Gii. Riciirt. 1 vol. avec 11 pl. bon texte, i 

LOMBliOSO et LASClll. Le Crime politique et les Révolutions. 2 vol.. 

planclies bors lexlo. 1892. 1 

LYON (Georgni), maître du conférences à l'École normale lupérioure. ^ L*Idéali 

en Angleterre au xvui* siècle. 1 vol. 7 fi 

MARION (H.), professeur à la Surbonne. De la Solidarité morale. Essa 

rsycbologie appliquée. 1 vol. •')* édit. 1 

TTHEW ARNOLD. La Crise religieuse. 1 vol. 7 f 

MAUDSLEY. La Pathologie de l'esprit. 1 vol. Trad. de l'ang. par M. Germent 1 
NAV1LLE(E.). currnApond. de l'Institut La physique modemo. 1 vol. 2* édit 1 
NOHDAU (Mii\). Dégénérescence, traduit do l'allemand par Aug. Diul 

1894. Tome I. 7 fr. 50. Tomo II. 1 

NOVIGOW. *Les Luttes entre Sociétés humaines et leurs pbases succesi 

1 vol. 1893. l 

OLDENRER(}, professeur à l'Université de Kiel. Le Bouddha, sa Vie, sa Docti 

sa Communauté. trAd. nar P. KouehAr. Préf. de Lucien Lévv. 1 vol. 1891. 7 fl 



Saito d« la Bibttothiquê de phUoMophU 9ùHt»mporêln$9 torami In-S, 

HÀN (Pr.). L*AcUTité mtnUU tt Us tMmtaU diruprit 1 vol. 10 tf. 

U§ Garactôros, 1 vol. lëUi. 5 fr. 

^ (J.)» prufotttoiir do pliiloiopliio au lyedo do Bar-lo-Duo» L'fidttoailon do la 

«té. r vol. 1894. •- •- ' 5^^ 

(Bernard). Loi Troii promièroa annéoi do l'onlaat. i vol. fi* édit. 6 fr. 
lani do troii à lept ani. 1 vol. a* ëdit. 5 fr . 

loation moralo dôi lo boreoau. 1 vol. S* ëdit. 5 fir. 

l'Art ot la Poésio ohoi Tonfant. 1 vol. 5 fir. 

CaraotAro,do l'onfant à rbommo. 1 vol. 5 fir. 

VKT (K.), maltro de conférence! à TÊcoIe dot hautof dtudei. * Loi Idéologuoi» 
1 lur riiUloirc dci idéci, dei lliëoriei scieniiflques. philosophiquei, roligieuioi, 
en France, depuis I78'J. 1 vol. (Ouvr. couronné par rAcadëmio française.) 10 fir. 
rr. La Mimiquo ot la Physiognonionio. Trad. do l'aUemand par M. Girot. 
1., avec U5 llgurci dans le lexie. 5 fr. 

„.)I(P.), ancien rédacteur de la CrUiaw philosophique. * L*Annéo philoaophiqiio, 
Ki" ot ^MinnéoH, 18'J0, 18U1 ci 18Ji. 3 vol. Chaque volume lëparëment. 5 fr. 
NSKR (J.). La Vio ot la Ponséo. Ksiui do conception expérimentale. 1 vol. 
I«»l. ^ Sfr. 

YKR, professeur à TUniversité de Berlin. Elémonta do phyaiologio. Traduit 
I Talleinand par M. J. Soury. 1 vol. 5 fr. 

l'Ano do l'onfant. Observations lur le développement psychique des premières 
ées. 1 vol., traduit de l'allemand par M. H. G. de Varigny. 10 fr. 

i. *Lo Crimo ot la Peino. 1 vol. â* ëdit. 189-i. Ouvrage couronné par TAca- 
Itaio des KciOiccB morales ot politiques. 10 fr. 

P V')f professeur i\ la Kaciiltu dos lettres do Toulouse. Eiiai aur lo londomont 
léÂaphyaiqno do la morale. 1 vol. 1801. b tr, 

iuT(Th.K profiisscur nu Coll^ge de France, directeur do h Hevue philosophique, 
bîérédité pByofaologiquo. 1 vol. 5* ëdit. 7 fr. 50 

* La Paychologio anglaisa oontomporaino. 1 vol 8* ëdit. 7 fr. 50 

*La Payohologio aliomando oontomporaino. i vol. i* éd. 7 fr. 50 

^s/j. p. 3. 10.) 

DOU (A.), docteur es lettres. Do l'Idéal, étude philosophique. 1 vol. 1891. 

■ago couronné par rAcailëmio des sciences morales et politiques. 5 fr. 

t (Ch.), professeur à la Faculté de médecine do Paris. L'Hommo ot rintel- 

100. Fragments de psycholoffie et de physiologie. 1 vol. 2* édit. 10 fr. 

TY (E. de). L*Ancienno ot la Nouvollo philosophio. 1 vol. 7 fr. 50 

Philoaophie du tiéblo (positivisme, criticisme, evolutionnismo). 1 vol. 5 fr. 

NES. * L'Evolution mentale choc l'hommo. 1891. 1 vol. 7 fr. 50 

(E.). Los Soienoos au xviir siéolo. La Physique do Voltaire. 1 vol. 5 fr. 

..NUAUICII. Aphorismos sur la sagesso dans la via. 8* ëdit. Traduit par 

Cantacuzène. 1 vol. 5 f^. 

la Quadrupla rocino du principo do la raison suffisants, suivi d'une 

tire de la doclrine de IHdéal et du réel, Trad. par M. Cantacuzène. 1 vol. 5 fr. 

Lo Monde comme volonté ot comme roprésontation. Traduit par M. A. Bur- 

b. 3 vol. Chacun séparément. 7 fr. 50 

lES, maître de conf. à la Sorbonne. Essai sur lo génio dans l'art. 1 v. 5 fr. 
Ici. profosflcur A TUniversité de Rome. La Psychologio physiologiquo, traduit 

ntalicn- par M. Mouton. 1 vol. avec flgures. 7 fr. 50 
kUER (D' Paul). * Psvchologio do l'idiot ot do l'imbéoilo. 1 vol. avec 

1 planches hors texte. 1891. 5 fr. 
MaU (Paul), professeur à la Faculté des lettres de Lillo. L'Esthétiquo du mou- 
iMient. 1 vol. 5 fr. 
I^La suggestion dans l'art. 1 vol. 1893. 5 (r. 
IRT MILL. * La Philosophio do Hamilton. 1 vol. 10 fr. 
'lloa Mémoires. Histoire de ma vio et do mes Idées. 1 vol. 2* édit. 5 fr. 
^Systémo de logique déductivo ot inductivo. 3* ëdit. S vol. 20 fr. 
'Essais sur la roligion. 2* édit. 1 vol. 5 fr. 
Ny. n. 3.) 

4t (James). Lo Possimismo. Traduit de l'anglais par MM. Bertrand ot Gérard, 
vol. 2* ëdit. 7 fr. 60 

pÊROT (Et.), de l'Institut. Essais do philosophio oritiquo. i vol. 7 fr. 50 
^oljglon. i vol. " ' ^ Ttr.bO 

'• Eiémonti do psyohologio physiologiquo. 2 vol. avee flgures, trad. de 
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ARISTOTB (OEuvrei d'), traduction de 
J, BaiitiiAlimt«Saimt-1Iiuiri, de 
l'Institut. 

«.- mmyhmfa»9 (OpttKules), avec 
notes, i vol. in-8 10 fr. 

— ■héurlqae, avec notes. S vol. 
ln-8 iOfr. 

•» r«lici4ae. 1 V. ln-8... 10 fr. 

— I.A MélApliMi^ae «*Arliilole. 
8 vol. in-8 80 fr. 

— Traité tf e la pr«tfa«CI«B el tfe 
îm deattraeCton éem «Ii«fle0, avee 
notes. 1 V. iT, in-8 iO fr. 

— De im I^osi^ae él'Arînimff par 
M. BAaTHftLCMT- Saint -Uiukiai. 

S vol. in-8... ..v. iOfr. 

— Table al|ibabc(l<iue de« ma* 
llèreA de là IraducClea s^aé- 
rale d'Arinteie, par M. Barthé- 
lémy -SAiNT-liiLAinE. 2 Torts vol. 
in-8. i8<i2. ..^ 30 fr. 

— l4*F.MUic(l<|ue d*iarlii(eCe , par 
M. UÉNAHD. i vol. iu-8. 1889. 5 fr. 

80CRATIà. * lum Pbllonopbie de sie- 
«rate, par M.Alf. Fouiutc. 2 vol. 
in-8 Utr. 

^ MéC Procèfi de ifoeriiCe. Examen 
des thèses socratiques, par M. G. 
SoREL. 1 vol. in-8. 1889. 8 fr. 50 

PLATON, «(udea mur la Dlaleell- 
%u€i daan Platon et daaai Descl, 
por M. Paul Janet. 1 vol. in-8. 6 fr. 

— Platon et Ariiitole, par Van DER 
Rest. 1 vol. in-8 10 fr. 

PLATON.* Platon, «a fiblloNoplile, 
précédé d'un aperçu do sa vie et âo 
ses œuvres, par Ch. Oénaud. 1 vol. 
in-8. 1893 10 fr. 

ÉPICURE. Immorale d*Kpleiire et 
ses rapports avec les doctrines con- 
temporaines, par M. GuYAU. 1 vo- 



lume ln-8. V édil. • • • • • 9 flr.lO 

ICOLB D'ALBXANDRil. * imnirg 

de l*^:«ele d*Aleias»iH«, piff 

M. BAiTltLBIlT-8T«lill.A'inC, | VOl. 

ln-8 tir. 

BÉNARD. I<n PMleaepbto na- 
•lenne, histoire de sea ayslènsei. 
i'* partie : La Phihsophiê êi ia Sa* 
gesse orientales. — Ia Phiiosophi» 
grecque avant Socrate. -^ Socratê 
et lés socratiques, — Etudes sur Us 
sophistes grecs, i^, in-8 9 fr. 

PABRE(Joseph). ^ BlMtelredelnpbh 
leoepble, antiquité ei sne y e n 
âse. 1 vol. in-18. .... S fr. 60 

PAVRE (M-« Jules), née Veltbh. ëm 

morale dea nteYelena. I voluine 

in-18. 1887 8 fr. 60 

<— ËM Morale de 0oernte. 1 vol. 
in-18. 1888 S fr. 60 

— I«â Morale d*Arl«tete. 1 vol. 
in-18. 1889 3 fr. 60 

OGEREAi). Kntmî Nur le nyatème 
pbllONOphl^iie dea ateleirno. 
1 vol. ln-8. 6 fr. 

nODlEll (G.), docte iiréi lettroa. * Mm 
Physique de IVtraten de l.anip- 
•ai|ttc. 1 vol. in-8 8 fr. 

TANNEKY (Paul), professeur suppléant 
DU Collège do Franco, Penr l*hl«* 
toire de la acienre beilène 
(do Thaïes à Empédocle). 1 t. in-8. 
1887 7 fr. 60 

BROCIlAhD (V.), professeur à la 

8orbonno.*f<cailre|itlqueo ureea 

^(couronné pTAcadéiniodesaciences 

*morales et politiques). 1 vol, in-8. 

1887 8fr. 

MiLIIAUD (G.). Mscn erlslneade la 
Mclonco sreeque. 1 vol. in-8. 
1893 5fr. 
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LEIBNIZ. * «BavreM pblloNopbl- 
quen, avec introduction et notes par 
M. Paul Janet. 2 vol. in-8. 16 fr. 

— LelbnlB et Pierre le Ctrand, por 
FoucucrdeCareil. 1 v.in-8. 2 fr. 

•— liclbnlB et leo doua 0opble, 

por FoucHER DE Careil. In-8. 2 fr. 

D£SCARTES,parL.LiARD.lv.in-8.5fr. 

— Enfial aur rEHtbétlque de Doa- 
eartoM, par Krantz, doyon do la 
Faculté des lettres de Nancy. 1 v. 
in'8....... fr. 



gnoverunt J. Van Vloten et J.-P.-N. 
Land. 2 forts. vol. in-8 sur papier 
de Hollande. ••.••.•••. 46 fr. 

-— Inventaire dea llvrea fer- 
mant Na blbliotbèqne, publié 
d'après un document inédit avee des 
notes hlograiililques et bibliographi- 
ques et une Introduction par A.-J. 
Servaas van Rvoijen. 1 V. In-Asnr 
papier de ilollande-. 1891., 16 fr. 

GEULINCK (Arnoldi).opera pMleae- 
pblca rccognovit J.-P.-N. Lano, 



8PIN0ZX. Uenodieil defilv\ne«n\ ^>«V>x\«\a^ sur papier de Hollande, 
aunifliioi reoerta iunl.Ttco«\ tt Au-%% ^V^^^>ïv\. * % M tt» 76 



OBAI»i 



•iMBé de WmÊfmMf par M. Dmm, 

profeiteur à la FaeoUé des letlrat 
à Beiançoa. I vol. in-8..« 6 fr. 

VOLTAIRE. I.M 0«leB«e« a« 
XTiii* flièeie. Voltaire phyilelan, 
par M. Km. Saigbt. i vol. ln-8. 5fr. 

FRANCK (Ad.), do riniliiut. hm PHI- 
loMoplilo BiyflCmae •■ Fraaoe 
aa 1K¥II1* 0lèele. i volume 
iniS.. 2 fr. 50 

DAMIRON. Ménsirefl M«r servir 
à l*hlH(olre de le plille»opliie ev 
1KTIII* «lèele. 3 vol. in-8. 15 fir. 

3 ÉCOSSAISE 

M. G. CoMPAYai. i vol. lfi-8. 5 flr. 

BACON. i':ittde «ur rrea^elfl Ba- 
con, par M. J. Bartiiélbmt-Sairt- 
HiL4inK^ do riiistitut. i vol. 
in-18 2 fr. 60 

— * l*bllo«opble de rranfels 
neron, par M. Gh. AdaM, prorci- 
8cur à la Faculté des lettres de 
Dijon (ouvrage couronné par l*In- 
stitut). 1 volume in-8.. 7 Or. 50 

ALLEMANDE 

KANT. PrlnelpeM nélepbyfllqaea 
do le «cleneo de la anlure, trad. 
pour la 1 '* fois en français et accom- 
pagnés d'une introduction sur la 
IMiilosopliie do la nature dans Kant, 
par Cil. Andlkr et Ko. Ghavannks, 
anciens élèves de TÊiolo normale 
supérieure, agrégés do 1* Université. 

1 vol. grand in-8. 1891. 4 fr. 50 
FICUTK. * Médiode pour arriver 

à la vie bionbeurouMe, trad. par 

M. Fr. BooiLLisa. i vol. in-8. 8 fr. 

FtCHTE. DoMCInatloB du navaul et 

do rbommo de loKrofl^ traduit 

par M. Nicolas, i vol. in-8. 3 flr. 

— * lloeCrinofl de la aeieuee. 
i vol. in-8 9 fr. 

SCUELLING. Brune» ou du principe 
divin. 1vol. in-8... •••• 8 fr. 50 

ULGEL. * Loslquo. 2« édit. 2 vol. 
in-8 lAfr. 

— * Pbllodopble de la nature. 
3 vol. in-8 25 tr. 

— * PbilOKopble de retiprll. 2 vol. 
in-8 18 fr. 

— * Plillo«opble de la religion. 

2 vol. in-8 20 fr. 

— La Poéiique, trad. par M. Ch. Re- 
nard. Extraits de Schiller, Gœtbe, 
Jean-Paul, etc., 2v. in-8. 12 fr. 



lA phltoMpMe 

AraBfAlM, fÊi I* BlAVtllU, 

i vol. Ia-i8 •• Sfr. 60 

•* ^ ui mAi««ii%«« ëtaM ■•sel 

•I <•■■ nAi«B»parM.Paul Jaiir. 

i vol. in-S 6 Cr, 

— iBCrofluoCloB à ta plill«fi«pM« 

tfe Hesel, par YtiiA. 1 vol. Iii«8. 

2*édU 0fr.50 

HUMBOLDT (G. de). EmaI ««r îtm 

liBillM ée raoltoB <• réial. 

i vol. iD-i8 • • • • • I Cr* 50 




a.4oH0IIB0IJT, ptr M* ClALUBIVaii- 

Ucoui. i V. itt-18 t Dr» Bl 

RICHTER (JoMi-Paul-Fr.)^ 
ou iBtrtttf «otleà à l'Biittiéil« 
Irad. par Alix. Bucrku et 
DimoiiT. 2 vol. in-8. 1808. Ifl^ fr. 

SCHILLER. I.'R«Clié(l4«« ii«0cMbII- 
ler,|iar Fn.MoNTAac». I v. in-8. M fc 

STAHL. ^ Le viiailMiie et ri^fltf- 
BiiiiMe de «caiil, par M, Alia«rt 
Lbmoimi. 1 voU ia-i8..,« S Cr. ^ 



PHILOSOPHIE ATiTiKMAWDB GONTBMPORAHOB 
BUCHNER (L.). lieivre et ««leBoê. 
i vol. in-8. 2«édU 7fr.50 

— * Le MeCérleliiiBie «eBlempe* 
relu, par M. Paul Janbt. 4* édit. 
i vol. in-18 2flr.50 

CHRISTIAN BAUR ei rÉoele tfe 

Tabineue, par M. Ed. ZBLLEa. 

ivol. in-18 ;.. 2 rr.50 

HARTMANN (E. do). 1m mellslea ée 

revenir, i vol. in-i8. . 2 fr. 50 

— Le laerwlnlfiBiei ce qu'il y a do 
vrai et de faux dani ooUe doctrine. 
I vol. in-lS. 3« édition. . 2 fr. 50 

Ô. SCHMIDT. Lo« Seleeeee eeCv- 
relleai et. le PbllOMipiiie ee 
nncoe«eieet. i v. i:i-i8. 2fr. 50 

PIDERIT. Le Mimique et le 

Pbyelosnomonle. i v. ln-8. 5 fr. 
PREYER. KléntcBlN ee pbynle- 

losie. i vol. in-8. .••...« 5 fr. 

— L*Anie de reafant. Observationi 
lur le développement piychique dei 
premières années, i vol. in-8. 10 fr. 

8CHQEBEL. Pbllonopble de le rel- 

«OB pure, i vol. in-i8. 2 fr. 50 
8GU0PENHAUER. EmuI «ur le llbrr 

erbUre.ivol. in*i8.5«éd. 2fr.50 



SCIIOPENHAUKIl. Le 

de le Meirele..! vol. ln-18. 2 f^« M 
— EfiflelH et fregmeeuif trad. otpr^ 

cédé d'une Vie doSchoponliaueripar 

li.BouaDCAU.ivJn-i8.li«éd.2f.5l 
•^ Apberlmnee mir îm eedeaOO 

deBHl«vle.ivol.tn-8.8*éd. 5fr« 

— De le «eedmple reetae de 
prleeli^ de le releea eefl^ 
eeele. i vol. in-8. . • . • • • 5 flr. 

— > Le Mende eeiume velesté et 
repréateetetloB. 3 Vol. iii-8 ; eba* 
eun séparément. •••••• 7fr. 50 

— Le Pbile»oebie de (MM^em- 
beuer, par M. Th. Riacrr. 1 vol. 
in-i8.A*édit S fr. 50 

RIBOT(Tb.).* Le Peyobelegle eUe- 

nieede «enleniperelne. i vol. 

ln-8. 2«édit « 7 fr. 50 

STRICKER. Le Langase et le Mwil- 

«ne. i vol.lmlB....... 2fr.50 

WUNDT. Payebeleme pbyideie- 

di^ue. 2 vol. in-8 avocflf. 20 fr. 

— ilypnellNuie et 0«ddefillea. 
1 vol. iii-18 2 fr. 50 

OLDENDERO. Lé Bouddbe, ne vie, 
«e doelrine, ne «enieiiine«Cé. 
i vol. in-8 7fr. 50 



PHILOSOPHIE ANGLAISE CONTEMPORAINE 



STUART MILL.* Le iPbllooepble de 
HemiHoB. i fort vol. ln-8. 10 fr. 

— * Hoo Mémoiroo. Histoire de ma 
vie et de mes idées, i v. in-8. 5 fr'. 

— • * Syiilème de loel^ue déduc- 
tivo et induclivc. 2 v. in-8. 20 fr. 

— * Ausaste Comte et la philoso- 
phie positive, i vol. in-i8 . 2 fr. 50 

•— L*t;cilUarliimo. i V. In-i8. 2 fr. 50 

— Efiselii iiar le Rolislon. i vol. 
in-8. 2«édit 5 

— Le BépublKine de f eau 
ee« détraclenro, trad. et préface 



HERBERT SPENCER. Prleel^eo de 
bioieeie. 2 forts vol. ln-8. 20 fr« 

— * Prlneipee de peyebelegle. < 

2 vol. in-8 20 fr. 

— ^ iBCrodactioB à le 'eeleBoè i 
eeclele. i v. in-8| cart.O* édit. Ofr. 

— * Prineipoe de eeelelesle. i 
4 vol. in-8 80 fr. 25 . 

oi — * CleMideeCloB dee eelenoee. v 

^l' i vol.in-i8. 2« édition. 2 l|r. 50 ^ 

^î — * De rédaeetien Inlelleelnellei ^ 

Bierele- et pbyNl^ae. i vol» k 

de M. Sadi Carnot. 1 v.ln-lB. i fr. '"-8- ^' *<*»* * *• 

— Le PbiloMopbie de 0laert — * EMeio ««r le pregrèe. i vol. ^ 

aÊiii. Dar H. Lauret. i v.ln-ft. « (r. in-8. 2« édit 7 fr.50 ^ 



IMiBM. 1 ml. li-S,. 7 rr. te 

hitlaBBista.lT.Iii-a.S'idit. 6 h. 
— I.'lB<l*Ma unir* l'Étal. 1 vol 

li-lS. 3*idll Xfr.QO 

^m. *»«• MU •« «« nmelli- 

««■>••. 1 «ol. in-S..,, 10 fr. 

^ Les énsU*** M la V*l(io(«. 

1 Tol. in-a 10 fr. 

"■ * DéB I^clfne l«du«ll*e el 4^- 
«»llve, 3 vol,ln-8.3'dill(, 30 fr. 
-' LliiiprllM le CarM' 1 vdI. 
I)-I, oarlonoi. I* «dit , , . . e fr. 
~*lriallclnàea de l'édaeelion. 
1 1. ln-8, earloont. S* idil. 6 fr. 
' COLUHS (ElowarJ). ■.■ pbiiMOKino 
ie Herknrt Miicncor. 1 vol. 

lu-B, 3> idil ID fr. 

URWIH, * DcweeBdaMoe el Dur' 

whilaaia, par Oiear Scumidt 

1 val. fn-S, cari, b' èilll, . e fr. 

— Le Dnrwlnliwne , par E, Di 

IIitaMaiiN, 1 Tsl.ln-IB.. Sfr.ao 

niRIEIt. Le* VaaXlona «uCcr- 

tean. 1 ml. <n-8 ^ 3 fr. 

CHiRLTOn BASTI.MI. Le Cerveau, 

«rgana da la penaéc ehei l'humme 

M jet anlnmaK, 3 vol. In-B. 1 2 fr, 

CAItLYLK. ■.'l<l£allNnie anclala, 

tlait lur CnrljlB, par U. Taink. 

i vol.in-lB 1 rr. 00 

UGEIIOT. * i.el* «olentmiuoN 4u 
dAvolaitpvmonl tfea nallan*, 
Ivel.ln-tt, earUI'tdll.... 8 fr. 
BIIAPEn,i.eiiranBHa4etaMici 



ROBBES. Ijt rkIMMpklB do Hak- 

kea, par 0. Lim. 1 vol. ln-18. 

3 fr. A9 

HATTHEir ARNOLD. Ia «iwe rell- 
■ileaae. 1 vol. In-B.... 7 l*. M 

MIDDSLEY. * L* Crlni« el la Mie. 
1 val. In-a, cart. &• édii., . S II, 

— 1,8 FatiialaKie de i-eapril. 
l*ol.in-8 lOfr. 

niHT. * 1^ Pbllaaaiikle d« rbla- 
taire en rranaa el •■ Aile- 
■!■«■•. S vol in-8. Chacun lipa* 
itmenl 7 fr. bO 

RIBOT (Th.). tM PHrehsIagie an- 
■iBNe aoBleBaparalaeÉ 3* tàl/t. 
1 vol. ia<8 ïfr. bO 

LIARD. * Lea I.«slpleNi> aailaia 
eantomparalaB, 1 vel, in'18. 

3<iJit 3fr.se 

GUYAU *.I.a MeraleaaKlatae ««n- 

teniMraiae>l vol. ln-8. 2* «dit. 

7fr. 00 

HUXLEY. * n«Be, aaTic.aa pblla- 
■apkle. I vol. ln-8 b fr. 

JiUES SULLY. Le renlMlame. 
1vol. tn-8. i'éû 7fr. 00 

— Lea lllaaMna. dra aeaa el de 
l'eaprlt. I vol. Id-B, eart.. S fr. 

CARRAU(L.). r^ Pfalleiiapble rell* 
Rlruiie ea Aoclelerre, dspuli 
Locke Juiqu'à no) jour*. 1 volumo . 



In-fl . . 



Ofr. 



LYON (GAorgn), L'id^nlliitue •■ 
AHKIrtrrre au XTIII' al^ele. 
l»ol.it|.R 7 fr. 60 

— I.B l>lilia»opliie de llekbpa. 

< vol. In-lS 3 fr. 00 



PHILOSOPHIE ITALIEHNB CONTEMPORAIKB 



SICILIAHI. La Paychetéaie wa- 

«erne.l vol. ln-18 Sfr. OO 

ISPINAS. * La phlloaephlo empi- 
rlnspinlale ea llBile, original, 
«UtactueL 1 vol. in-lR. 3 fr. 00 

MARIANO. iJt rbllaHapble aoa- 

t«<Biparalne en Halle, (liais de 

pblloioplilohfgélU'nnc.l vol.la-lB. 

3fr.O0 

PERRI (Loult). La Vhtleaapble de 
l'aMNoeliitiaB dp pu la lia b lira 
Jaa«a-* BeaJ«ura.[n-8. Tfr.bO 

UOPARDI. •puMUIca «1 ponaCra. 
1 vol. in-lB Sfr. 00 

lOSSO. tM reur. 1 volumo la-lB. 
3 fr. 00 



1 vol. ln-8.. 



10 fr. 



LOUDttOSO. L'naninie de c^ale, 
in-8 10 fr. 

— L'Anlbrepeletle arlniinolle, 
let ricenti progrii. 1 vol u ma 
ln-18.2'iilit 3 fr. SO 

— KauvrllFH obAFrvallana d'an- 
Ihrapaloile rrliitlnelle el de 
payobliilrl«. 1 v. in- 18. Sfr. 00 

— ^ i.eBApplicallenade l*BBtbra- 

palDglo crInilniMIe. I vol. in-lS. 

3 fr. 50 

LOXHROSO et LASClll. lo Crime pa- 

llllqun et lea r6Talull«BN. 2vol. 

ln-8, avec pi. bon lexle. 10 fr, 
HAHTEGAZZA. La PbTnleBemle el 

rnaprciwloB dm BealliDeala. 

3* édil. 1 vol. in-8, cari. . . C fr. 
SenCl. La Paicta«\«Ck« «^<iA«- 

hRl^na. H(A.Vft-ft... TU.'W 



0UVRA0E8 DE PHILOSOPHIE 

7' paucaiTt PooR L'msBicMBHgNT des vteàu n on couloH'i 

œURS ÉLÉMENTÂiÊDE PHILOSOPHE 

Suivi d« Notiom d'liistoir« d« It Philoiophit 
•t do Sujet! do DiiierUtioBi donnés à U Ftoulté dos lottrts do Pal 

Pax* JÊmile BOIRAO 

i vol. in«8» 7* édiUon, i804. Broché, 6 fr. 50, Cartonné à l'anglaiso, 7 Dr. M 

LA DISSERTATION PHILOSOPHIQUE 

Choix do sujets — Plans — Développements 
PRéCéOé irUIIE introduction sur les règles de la dissertation PHILNtPHIQUE 

PAH LE MÊME 

1 vol. in-8. 3* édit. 1893. Broché, 6 flr. 50. Cartonné à ranglalio; 7 tr, 50. 

AUTEURS DEVANT ÊTRE EXPLIQUÉS DANS U CLASSE DE PUIIX)SOPHII 

AUTEURS FRANÇAIS 
Ctiauteun français sont expliqués également dans la classa ispremtèra (fflITM) 

de l*enseigHe}nsnt moderne, 

CONDILLAC. — Traité des Bansatlons, llvrf I. avec notof, par Geonrat LVON, nal 

d« conférfliicei à l'Ecole normale auixîrieun*. docteur 4a letlrtn. 1 vol. In*!!* <•••*• i Ir. 

DBSCARTES. — Dleooars sur la Méthode, avee noton, inlrodnelloîi él wteanaiali 

Sar V, BnoCHARD, directeur des cunMrencea do fibiletopliiè à U Sorbonaa. i val* le-j 
•ëditioii ifr. 



DBSCARTES. — Las Principes de la philosophie, livra I, avaa aolat) mt Ui sii 
1 vol. in-ii. broche i....... i fr^ 

LBIDNIZ. — La Monadoiogia. avec nutct, IntrcMluction et cumiiMNilalrti, par D« NeU 
recteur de l'acadiSuiio do Uetnuçon. 1 vol. hi-ii. 8* ëiUt t| 

LEIDNIZ. — Nouvaaux esaais sur l'ontendamant humain. Avaiil-propaa ai livre I, al 
notci, pnr Piiul Jankt, do riiiitilul, pr»r«*«ivur à la Sorbuiine. 1 vol. In-li. •••.••••••• Il 

lIALEUHANCilB. — Da la Raoharoha da la Térlté, livre II {de VlmagtnaUms)^ ta 
notoi, par Pierre Jankt, ancien tilève de l'Ecole noniiala aumfrieure, profeaaour ms coUl 
Rullin. 1 vol. Iniï I frTl 

PASCAL. — Da l'Autorité an matière de philosophie. — De l'Esprit aèemétrique, 
Entratian avao M. da 8aoy, avec nutes, par IIudirt, prufcsieur k la Vaciilié daa lettrée 
Renne*, i vol. iu-i2. S* édit « • ••• Il 

AUTEURS LATINS 
CICÉRON. — De natura Daorum, livre II, avec notes, par PiCAViT, agrdsé Sa l'Unlvei 

profesaeur au collège Rulliii. i vol. In-IS • •••.••.• Il 

GICÉRON. — Da offioiis, livre I, avec notes, par E. IIoirac, profeaiear agrégé av 1|( 

Condorcot. 1 vol. inrl2 • • I fr.] 

LUCRÈCE. — Da natura rarom, livre V, avec notes, par G. Lyon, niallro do conféraM 

à racole noniiMle su péri un re. I vol. lii-IS ; I fr.i 

SÉNÈÛUE. — Lattres à Luoilius (les 10 preniières), avae notna, par DAUniAO, ancien élève! 

rEctflo normale suptSricuro, professeur k la Facultd desleltrcsde Muulpellior. 1 vol. lo-lS. . 1 fT. 

AUTEURS GRECS 
ARISTOTE. — Morala A Mioomaque, livre X, avec notes, par L. CAaRAUt.professail 

la Sorbonne. 1 vul. iii-ii • 1 fr.j 

ÉPICTÈTE. — Manual, avec notes, p»r Montarois, 

profossour do pliilosuphie au lycée de Troycs. t 
PLATON. — > La République J ivre VI. avec noies, 

malo siipériouro, pitifes^our à lu Facultd dos lettres «« wviuv«MJt. ■ *».. ••■-•••.••..•••• ■« 
XÉNOPIION. — Mèmorablas. livre 1. avec noies, par Prnjon, ancien élève da rSeola norai 

supérieure, prufos»cur è la Faculté dos lettres de Lille, i vol. In-li ••••.• 1 fr.^ 



....:. ifr.j 

I, ancien élève de l'Ecole normale Mpériad 

l voL in-ia •77- M 

I, par EsriNAS, anrien élèVe éo rÉdote ■ 
I de Bordeaux. 1 vol. In*li. .•.,..••• Il 



ËLËMENTS de philosophie SCIENTIFIQUE ET DE PHILOSOPHIE MORALE 

Suivie de Bujeta de DlaaertaUooa 
Mathématiques élémentaires et Première {Sciences) \ 



■ •. ■ . » ■ ■• 

* ., . . . • 



IIBLIOTIEQDE D'IISTOIIIE COITEIPORAIIIE 

Minet ia-tl krocbis k S fr. SO. — Tolnmes ii-S brochés le liven prii 

!'' Carlonnnge anglaii, 60 cent, par vol. in-lS; 1 fr. par vol. ln-8. 
Donri-reliure, 1 (Ir. 50 par vol. in-12 ; S fr. par vol. in-8. 

EUROPE 

8TBBL (H. de). * Hiftolrt daVEuropa pondant la Révolution françaiia, 
tradnitde rallemaml par MUe Dokqubt. Ouvrage complet en 6 vol. in-8.4Sfr. 

DEBIDOUR, inspoeteur générul de riiiRlruction publique: ^ Histoire diplo- 
matique de VEurope, de 1815 à 1878. 2 vol. in-8. 1801. (Ouvrage cou- 
ronné par rinitiiut.) 18 fr. 

FRANCE 

AULAAD, profeiMur à la Sorbonne. * Le Culte de la Raiion et le Culte de 
l'Être fupréme, éluilo historique (17U:M 791). 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

— * Étudet et loçoni iur la Révolution françaiie. 1 vol. in-t2. 3 fr. 50 
BUNC (Louis). Histoire de Dii ans (1830-1840). 5 vol. in-8. 25 fr. 

[ — 25 pi. en taille-douce, lllustnitions pour Vllistoire de Dix ant. 6 fr. 
: CARNOT (H.)| sénateur. ^ La Révolution française, résumé historique. 
1 volume in-12. Nouvelle éUit. 3 fr.50 

ILIAS REGNAULT. Histoire de Huit ans (1810-1848). 8 vol. in-8. 15 fr. 
, -- 14 planches en taille-douce. Illustrations pour Vllistoire de Huit ant. 4 fr. 
6AFFAREL(P.), professeur à la Faculté des lettres do Dijon. ^ Les Colonies 
françaises. 1 vol. in-8. 5* édit. 5 fr. 

^ LAÛGKL (A.). * La France politique et sociale. 1 vol. in-8. 5 fr. 

• ROCIIAU (de). Histoire de la Restauration. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

\ TAXILE DEI.ORD. * Histoire du second Empire (1848-1870). 6 v. in-8. 42 fr. 
. WAIIL, •inspecteur. gi^iiLTuI de riiislruction publique. L'Algérie. 1 vol. 
in-8. 2* édil. (Ouvrage couronné par rAcadcinie des sciences morales 
et politiques.) 5 fr. 

LANESSAN (de), gouverneur général de Tlndo-Chine. L'Expansion coloniale 
de la France. Étude économique, politique et géograpliique sur les 
établissements français d'oulre-mer. 1 fort vol. in-8, avec cartes. 
1886. 12 fr. 

^ L*Indo-Ghine française. F.lude économique, politique et administrative 
sur la Cochinchine, le Cambo^lge^ VAnnam et le Tonkin. (Ouvrage cou- 
ronné par la Société do géo^nipliie commerciale de Paris, médaille Du- 
tloix.) 1 vol. in 8, avec 5 caries en couleurs hors texte. 188U. 15 fr. 
VK8TRE (J.). L'Empire d'Annam et les Annamites, publié sous los 
auspices de 1 administration des colonies. 1 vol. in-12, avec 1 carte de l'An- 
nam. 1889. 3 fr. 50 

ANGLETERRE 

BAGEIIOT (W.). * Lombard-street. Le Marché financier en Angleterre. 

1 vol. in-12. 3 fr. 50 

LAUGEL (Aug.). * Lord Palmerston et lord Russel. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
81R CORNEWAL LEWIS. * Histoire aouvernementale de l'Angleterre 

depuis 1770 jusqu'à 1830. Traduit Je l'anglais. 1 vol. in-8. 7 fr. 

BEYNALD(H.), doyen do la Faculté des lettres d'Aix. * Histoire de l*An- 

Sleterre depuis la reine Anne jusqu'à nos jours.. 1 volume in-12. 
• édit. 3 fr. 50 

THACKERAY. Les Quatre George. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

ALLEMAGNE 



VÉRON (Bvg.). • Hittoirt ûê ta Frusso, dépoli la mert dt MdMa 
Jusqu'à la bataille dé 



ttadoWa. 1 vol. In-lS. 0" édit., augmentée d'va dupltri 
le réiumé des dvénemenU J««q«*' 
P. BoNDOis, proféfMur agrégé d*hisiolre au lycée RulToii. 



nouveau eonleniint le réiumé des événemenli J««q«*à nea Jeun, par 
P. BoNDOis, preféfMur agrégé d*hisiolre au lycée RulTen. I fr. 80 

— * Hiatoire de rAUemagne, depuii la bataille de Sadewa Jaaqv'à aei Jean. 



I volume in*1S. 3* édition, mite au courant dei évenemenU jMtr P* 

BONDOIS. lfri{0 

BOURLOTON (Ed.). * L'AUemagno eontemporaine. i vol. In-iS. t fr. fO 

AUTRICHE-HONGRIE 
A8SBLINE (L.). • Hiatoire de l'Aiitriohe, depuis U mort de Marie-TbérèM 

Jusqu'à nos Jours. 1 vol. in-li. S* édit. t fr. 50 

BAYOUS (Ed.), profosseur à la Faculté dos lettres de Toulouse. Hiaieirs éM 

Hongroia et de leur littérature politique, do 1790 à 1815. 1 vol. itt*ig. Ifr.50 

ITALIE 
^ORIM (Êlie). Histoire de riUlie, depuis 1815 Jusqu'à la mort de Yldor- 
Emmanuel. 1 vol. in-12. 1888. t fr. W 

ESPAGNE 

REYI«ALD(H.). * Histoire de rEapagne, depuis la mort do Cbarléillj 
Jusqu'à nos Jours. 1 vol. in-12. 8 fr* «0 

RUSSIE 

CRÊHANGÊ (M.), agrégé do TUnivorsité. HiaUire eoBUmperaiiie II !i ; 

Ruaaie. 1 vol. in-ii. ' I fr. 50 J 

SUISSE 

DAENDLIKER. Hiatoire du peuple aniaae. Trad. de l'allem. par M"«ittl«i : 

FAvas et précédé d'une Introduction do M. Jules Faym. 1 vslurn« ( 
in-8. ^ 5fr' 

GRÈCE A TURQUIE J 

•BÊRARD.*LaTurqaieetrHeUéni8mecontemporaiii,lv.in-lll883. 8fr.60 | 

AMÉRIQUE j 

DEBERLE (Alf.). Hiatoire de l'Amérique dv Sud, depuis sa coB<|uAIJt 
jusqu'à nos jours. 1 vol. in*l!2. 2* édit. tw»sO 

LAUGËL (Aug.). * Les Étata-Unia pendant la onerre 1861-1884. S/Jf* 
venirs personnels. 1 vol. in- 12, cartonné. * fr* 

BARNI (Jules). • Histoire des idéea moralea et polltiquet en Frinoa 
au dix-huitiéme aiécle. 2 vol. in-12. Chaque volume. 8 fr. 50 

— * Les Moralistes françaia au dix-huitiéme aiéole. 1 vol. in-lS Hilnaj 
suite aux deux précédents. 8 fr. 58 

REAUSSIUE (Êmn«), de l'Institut. La Guerre étrangère et la Oaerrf 
oivile. 1 vol. in-li. 8 fr. 50 

DESPOiS (Eug.). * Le Vandaliame révolutionnaire. Fondations littéraires» 
scientiAquos et artintiques de la Convention. A* édition, précédés d'uai 
notice sur l'auteur par M. Cliarlen Kigôt. i vol. in-12. 8 fr. 50 

CLAMAGERAN (J.), sénateur. * La Franoo républioalno. 1 volume 
in-lî. ' . 8fr.50 

GUÊROULT (Geori^es). * Le Centenaire de 1780, évolution politique, philo^ 
Bophique, artistique et scientiflque de l'Europe depuis cent ans. 1 vol* 
in-12.1889. 8fr.50 

LAYELEYE (E. de), correspondant de l'Institut. Le Sodaliame eontem* 
porain. 1 vol. in-12. 8* édit. augmentée. 8fr. 50 

MARCELLIN PELLET, ancien député. Variétéa révolutionnairea. 3 vol. 
ln-12, précédés d'une préface de A. Rang. Chaque vol. sépnrém. 8 fr. 50 

SPULLER (E.), sénateur, ministre de l'Instruction publique. ^ Fiaurea 
disparues, portraits contemporains, littéraires et politiques. 3 vol. 111-12* 
Chacun séparémiint. 8 fr* 50 

» Histoire parlementaire de la deuxième République; 1 volume in-12. 
2* éiiit. 8 fr. 50 

— ' Éducation de la démocratie. 1 vol. in-12. 1892. 3 fr. &0 

— L'Évolution politique et sociale de l'Église. 1 vol. in-12. 1893. 3 fr. 50 
BOURDEAU (J.). Le Socialisme allemand et le Nihilisme russe. 1 vol. 

in-IS. 2* édit. 1801. 8 fr. 50 



BIBLIOTHÈQUE INTERNATIONALE D'HISTOIRE IILITAIRE 

VOLUMES FRIT IN-8 Dl S50 ▲ 400 FA6B8 
AVBG CnOQDIS DANt LE TEXTE 

Chaqa* Tolume cartonné à l'anglaise • 5 f ranoa . 

VOLUMES PUBLIÉS : 

t. — Préeis dis oampagnos do GuaUTo-Adolpho on Allomagii« (1630- 
1632), préeéUé d^ine Bibliogfapliie génûralo do Thistoiro militaire 
des temps modernos. 

1 — Précla des eampagnos do Turonno (1644-1676). 

t. — Précis do U campagne d^ 1805 on Allemagne et on Italie. 

4* — Précis do la eampagno de 1815 dans les Pays-Baa. 

5. — Précif de la campagne de 1850 en Italie. 

6. — Précif de la guerre do 1866 en Allemagne et on Italie. 

7* — Précis des campagnes do 1796 et 1707 en Italie et en Allemagne. 

{Hieommandé pour la eandidalt à VÈcole ipéciale mUitnire de Salnt-Cyr,) 

BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE ET POLITIQUE 

4LBÀNY DE FONBLÀIiQUE. I«*ABSieCerre, ••■ souvernemenl, mo 
iMlilulions. Traduit de l'anglais sur la 14* édition par M. F.-C. Danros, 
ivoc Introduction par M. H. BaissoM. 1 ¥ol. in-8. 5 fr. 

DK8GHANEL(E.), sénateur. * l«e Peuple et la iSoarseolele. 1 toI. in-8. 
2* édit. 5 fir. 

DU CASSE. M^tt ■•!• frèreii 4fo MapoléoB §•'. 1 vol. in-8. 10 fir. 

LOUIS BLANC. Diee«ar0 Mlitlqite* (1848-1881). 1 vol. in-8. 7^.50 

raiLlPPSON. Mm Cenlre-révelaClen relislevue au JLWM^ mîètîe» 
i vol. in-8. 10 fr. 

RENRARD (P.). Heurt iV et la prtnoewe de Centfé. 1 vol. in-8. 6 fr. 

NOYICOW. i.a Politique liiternailonale. 1 fort vol. in-8. 7 fr. 

GOHDtlS DE LESTRADE. Kiéiiienls «le neelolesie. 1 vol. in-8. 1880. 5 fr. 

REINACil (Josopli), dépulô. I.a Vraaee et riCaile devant raiNtoire 
(1803). i vol. in-8. 5 fr. 

LORIA (A.). f«eii BaNeM éocnonilfiiiefi de la eonNlilulioa «orlnlc. 
1 vol. iD-8. 1803. 7 fr. 50 

PUBLICATIONS HISTORIQUES ILLUSTRÉES 



HISTOIRE ILLUSTRÉE DU SECOND EMPIRE, par Taxilo Delord. 
6 vol. in-8 colombier avec 500 gravureu de Ferat» Fr. Reoamet, oIo. 
Chaque vol. broché, 8 Ar. — Cart, doré, tr. dorées. 11 fr. 00 

HISTOIRE POPULAIRE DE LA FRANCE, depuis les origines Jus- 
qu'en 1810. — Nouvolle édition. — A vol. in-8 colombier avec 1823 gra- 
vures sur bois dans le texte. Chaque vol. broché, 7 fr. 00. — Cart. toile, 
tranches dorées. 11 fr. 

HISTOIRE CONTEMPORAINE DE LA FRANCE, depuis 1815 Jusqu'à 
Is fln de la guerre du Mexique. — Nouvciie édition. — à vol. in-8 colom- 
bier avec 1033 gravures dans le texte. Chaque vol. broché, 7 fr. 50. — 
Cart. toile, tranches dorées. W Vt« 



RECUEIL' DES INSTRUCTIONS 

MRNÉn 

AUX AMBASSADEURS £T MINISTRES DE FRANCE 

eirOIS LU TBAITÉI DB WC8TFIAUB I08Q0*A LA RÉVOLOTIOII niAIIÇAItg 

Publié tout les auspieai de U Commluion d«i archives dlptoniaUqttee 
au Miniftère des Affaires dtranicères. 

Beaux volumes ia-8 raisin, imprimés sur papier de HoUande. 
f. — AUTRICNE, avec Introdueiion et notes, par M. AU»ert SèiSL» mmùm 
de lioititut , !• fr, 

II. — SUCOE, avec Introduction et notes, par M. A. GimoY, membre 4i 
rinititut » tdfr, 

III. — PORTUGAL, avec Introduction et notes, par le vicomte »■ Caii m 
Saint- A YMooa • • • t • • • • t • • • t • • t • • e SO Dr, 

IV et V. — P0L€6IIC, avec Introduction et notes, par M. Looii FAnnis, 

a vol 80 fr, 

VI. — ROME, avec Introduction et notes, par M. G. RanotaiiXi 28 Ir, 
VIL — BAViERE, PALATINAT ET DEUX-PONTS, avec Introduction et notes, 

par M. André Leson 25 fr, 

VIII et IX.— RUSSIE, avec Introduction et notes, par M. Alfred Ramsaod, 

ProfessAur à la Sorbonne. 2 vol. Le i*' vol. 20 fr. Le second vol. 25 fr, 
X. — NAPLES ET PARME, avec Introduction et notoi par M. Josi*pli fitRh 

nAr.H 20 fr, 

La publication se continuera par let volumee iuivanti : 



Espagne, par M. Morel-Potio. 
ANOLETCRaB, par M. Juiiorand* 
PBU88E, par M. E. Ltavisie. 
Turquie, par M. Girard de Rialle. 



Danbiabk, par M. Gcllroy, 
Savoib bt Mantooe. par M. HorrIc 

de noAiicaire. 



INVENTAIRE ANALYTIQUE 

DES 

ARCHIVES DU UINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRAKGÉRES 

PDSLlt 

Sous les auspices de la Commission des a rchiies diplomatiqaei 

I. — C«rre«pOBdaneo poiill«HO tfo MM. é9 OAUTILIi^V •• tfs 
niAllll«i4A€,«nib«««aiiearo tfe rranee en Aiislel«rr« (Sftas* 
iftAo), par M. Jkan Kaulek, avec la eolioboratlon de MM. Louis Varfoe ë 
Germain Lefèvrc-Pontalii . i beau vol. ln-8 raisin sur papier fort* • 15 llr« 

(I. — Paplem de ilAllTni3l.fSMV, amlNiiiiiedenr de France en 
Suiime, de 1792 à 1797 (année 1792), par M. Jean Kaulek.. 1 beaa 
vol. in-8 raisin sur papier fort. •••••••••••••«••••••••••••t* 16 fr. 

III. — Papiers de BARTllKLKiiV (Janvier- aoClt 1793), par M. Jean 
Kaulek. 1 beau vol, in-8 raisin sur papier fort • 10 fr« 

IV. ^ CorroMponUenee poilllque de Ol»i:T IIM HICf.VM, emUea* 
nedeur do rrenee en Angleterre (1640-1049), par M. 0. LcrivRI* 
PoNTALis. 1 beau vol. in-8 rMn sur piiplor Tort. ...... 1 ...•• . 10 fr. 

V. — Papiers de B%iiTiii(<:M:MV(Bopteinbre 1798 à mars 179â,)psr 

M. Jean Kaulek. 1 beau vol. in-8 raisin sur papier fort. .•••.«• 18 fr. 

VI. — Papiers de ilAilTiiKi.K.YiV (avril 1794 à février 1790), psr 

M. Jean Kaulek. 1 beau vol. in-8 raisin sur papier fort ..•••.. 20 fr. 

Correupondance dcn Dcy« d*Alser nvee In €eur de rranee 

(if ftn-iMS3), recueillie par Eug. Plantet, attacha au M^nislèredesAfTairn 

étrangères. 2 vol. in-8 raisin avec 2 planches en taille-douce hors texte. 30 fr. 

CorreMpondanee doM lleyn de TunlM et den €on«iilii de Prenre «vof 



•JEIEVUE PHILOSOPHIQUE 

DB I^A FRANCS BT DB L'fiTRANOBH 

ProfMltar m Gollèft do FhioM. 
(10* «nti^f, 1894.) 

La Rbtob raiLOSOPmQUB parait tous les mobt par livraisons do 
1 léaiiles grand in-8, et rorme ainsi k la fin do chaqoo annéo doni 
forts folomes d'environ 680 pages chacan. 

CHAQUE NUMÉRO DE U RBYUB CONTIENT i 
i^ Pluiieiin articles d« fond; 2* des anilytef et eomptei rendus des non- 
veaas envrages philosophiques français ot étrangers; 8* un compte rendu 
aussi eomplet que poisiblo des publicatiom périodiqMê de l'étranger pour 
lest ce qui concerne la philosophie; A* des notes, documents, obsenra* 
liens, pouvant servir de matériaux ou donner lieu à des vues nouvelles. 

Prix d'abonnontont s 

Un an» peur Paris, SO fr. — • Pour les départements et Tétranger, S8 fr, 
La livraison 3 fr. 

Les années écoulées se vendent séparément 30 francs, et par livraisons- 
de 8 francs. 

T«ble sénéralo éem aiallèroai contenues dans les 12 premières années 
(1876-1 887), par M. Bélugou. 1 vol. in*8 3 fr. 

•REVUE HISTORIQUE 

IMrisée Mr «• MOlfO» 

Matire de eonféroncM k l'âcoU normale, direcleur à l'Éeole dfs btulM dtudti. 

{W année, 1804.) 

La Rb^ub BtSTOBiQUE paraît tous les deux mois, par livraisons 

(rend in-8 do 15 ou 16 feuilles, et forme à la On de Tannée trois 
eaux volumes de 500 pages chacun. 

CHAQUE LIVRAISON CONTIBNT : 
U Plusieurs artieiêt de fond, comprenant chacun, s*tt est possIblOi aa 
toiiatt complet* — • 11. Des Mélanyet et Variétés, composés de documents iné- 
lits d'une étendue restreinte et de courtes notices sur des poinls d'histoire 
Mieux ou mal connus. — 111. Un Bu/Ze/in Atirortçue de la France etderétran* 
|«r, foumissaist des renseignements aussi complets que pofsible sur tout ce 
fdtouche aux études historiques. ^ IV. Une Analyte de* publicationt pério» 
Âfttfi de la France et de l'étranger, au point de vue des études historiques. 
*» V» Des Comptée rendue critiquée des livres d'histoire nouveaux. 

Prix d'abonnements 

Un an, pour Paris, 80 fr. — Pour les déparlements et l'étranger, 88 fr. 

La livraison. . • 6 fr.. 

Ui années écoulées bo vendent sùparumcnt 30 francs, et par fascicules 
*^ 6 francs. Les fascicules do la 1** année so vendent francs. 



0)m0>tt0t^^t*^0ttt0t^0^t^0^0tttm0 



'^9hle$ générales des matières contenues dam les dix premières 
lunées de la Rovuo liistoriquo. 

fttf\ l — Années 1876 à 1880, par M. Charles Bémont. 1 vol. in-8. 8 fr. ■ 

Pour les abonnés. 1 fr. hO' 

U. — Années 1881 à 1885, par M. RENE CoUDESC. 1 vol. in-8. 3 fr. ■ 

Pour les abonnés. 1 fr. 50 
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ANNALES DE L'ÉCOLE LIBRE )<| '<T 

SCIENCES POLITIQUES 

RECUEIL BIMCiTRICL 

Mlle If ee h MlUbmtMi les frrfetseirt tt lei aidcM tikm k Xknlk 

{NeuMmê ênnée, 1804) 
COMITÉ DB RÉDACTION: 
U. Émllê BODTMT, de riiisUiut, dir«o(ear de TÊcole; M. Léon SàT, 4ê riti> 
demie firançaiie, ancien ministre dee Pinaneet ; M. Alf. M fêynJUL, 4U 
recteur; M. R. Stouiiii, ancien inipecteur des Financée et adninlalrttiir 
dei Contributioni indirecte! ; M. Alexandre RiiOTi ddputd, anelM mialilrai 
M. Gabriel Aux; M. L. Renault, profeMCur à la Paealté de dnltr 
M. André Lcsoif, di'>puté; M. Albert SoiiBL, do Plnstilut; M. A. ^àMààln 
auditeur de 1** elaiie au Coninli d*État; Direeteun des groupes do Imfattf 
professeur A l'iicole. 

Secrétaire de la ridaelion : M. Aug. AaNAonA, docteur en droit 
Les sujets Iralti^s dans les AiiHe/et embrassent tout le champ couvert par lo 
programme d^enioigiiemeiit do TEcoln ; Economie^ polititiuêt /liMnesf, tkh 
iUttaue, hitloire cnnttUuUonneUe^ droil InlerniilioMil, public et prM, éraU 
admlnitiralif, légiilaliont civile et eommerelale prlvéee, hiêlolre léalilaUH 
et parUmentaite, hittoire diplomatique^ géographie iconowiqua^ alkHogrOf^ 
phte, etc. 

MODE DE PUDUCA TIOS ET CONDITIONS DTADONNEMBST 

Les Annales de V Ecole libre des sciences ffoliliques paraïmieni 

tous les deux mois (15 janvier, 15 inan, 15 mal, 15juillety 15 sep* 

lonibrc et 15 iiovombre),par fascicules gr. in-8 de 18u pagea cbaeiin. 

Un an (du 15 janvier): Paris, 18 fr. ; départcmeuts et étranger, 19 Dr. 

La livraison, 5 francs. 
Lf*ê trois prcmlèro» années (IK8U-1887-1NH8) $c oendunt chacune 
it francs: ta quatrlôinc anm^e (IBMtt) et les suleantes ce vendent 
chacune i% francs, 

Revne nensDelle de FÊcole dMropoloiiie de Paris 

(4* année, iSUi) 
puoM^.e PAa LES phorEssEURs: 

Mil. A. BonbiKii /Gi^ugrapMo iiiôdkalu). CAriTAN (AniiiropoloKlo patliologli|aa), Mathlai 
DUVAL (AnthruiH)tr<!iilfl ui Eiiihryoloi;io), Gcori^of IIkhvb (Eilinoluglo). J.«V. LAtoaDl 
(Anthroftolou'io fiioloKii|iia) Aiidro Lr.KfcvaKTKUiiio;(nit»lii« ol Mn^aUtifiira), Cli. LKTOOa- 
MiAU (Histoiru ilt'ii cIviliHaiiuiis), IIanouviukr (Anllin»;H)lbffio iiliyaiolofflqiui), MamoO-, 
OSAU (Aiitliro|iulu(;io luolo^iqiie), Adr. do MoiitILLKt (Ktliiloirrapbio coM|Niré«)i 
Gabr« do MohTlLLiiT(Aiitliropolo|rio pri(liiatui'ii|uoK HcunADKR (Anllinipologlti géuffi- 
phi<iiiti), llovKLAf:QUK. Ulrocttiiir du coiiiltd d'adiiiiiiUtraliun d<i i'Keolo, 
Cette revue paraît tout len motn dfpnit te \'t Janvier ifVH; ehaqne Humérp /brsM, 
une brochure i»-H rahin d'au moint Si pagei, et contient une leçon d'un du prê* 
fetteun de rEcole, avec figures intfrcaléei dont le texte ou ptanchti hên (ftsif il 
des analyêet et compte» rendu» deo fait», de» livre» et de» revue» p^rlodiqueë fut 
doivent inléreseer le» per»onne» »*occupant d'anthropologie* 

ADOSNEMBST: Framo et Èirunigor, 10 fr. — Lo Numéro, 1 fr. 

ANNALES DES SCIENCES PSYCHiaUES 

Dirigéeo par la D' DARISX 

(4* année, 1894) 

Las ANNALES DES SCIENCES PSTCHiaUES ont pour but do rap|H>rlor. avoo foroo, 
preuves à rii|M»ul, loulna les observations sôrieuscs qui leur seront ndrosuJua, rtUtIvos 
aux faits soi-disant occultes: 1* de télépathit, do luoldlté, de prsisonUmsnt : t* do 
noavements d'objeti. d'npparltlons objectives. Kn dehors do cea elLipilms de falti 
•ont |iubli(Sos dos théories se borusnl k la discusftiou des bonnes condlllona pour 
observer nt oxiHirinienlor ; dos analyses, bibliographies, orltlqufti. oie. 

Les ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQOES paraissent tons les doux mois par nunéroi 
de nuatro fuiiillcs ln*8 cnrrd (01 iniires). deitui» 1$ ih Janvier 1801. 
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BIBLIOTHÈQUE SCIENTIFIQUE 

INTERNATIONALE 

Pabliée sont la direotion de M. Emile ALGLAVE 

« 

La Bibliothèque ietentifique internationale eit une œuTre dirigée 
par les auteurs mêmes, en ?ue des intérêts de la science, pour la po- 
pulariser sous toutes %e% formes, et faire connaître immédiatement dans 
le monde entier les idées originales, les directions noufelles, les 
dêeoufertes importantes qui se font chaque Jour dans tous les pays. 
Chaque savant expose les idées qu'il a introduites dans la science et 
eondfense pour ainsi dire $e% doctrines les plus originales. 

On peut ainsi, sans quitter la France, assister et participer au mou- 
vement des esprits en Angleterre, en Allemagne, en Amérique, en 
Italie, tout aussi bien que les savants mômes «le chacun de ces pays. 

La Bibliothèque zcieniilique internationale ne comprend pas seule- 
ment des ouvrages consacrés. aux sciences physiques et naturelles; elle 
aborde aussi les sciences morales, comme la philosophie, l'histoire, 
la politique et l'économie sociale, la haute législation, etc.; mais les 
livres traitant des sujets de ce genre se rattachent encore aux sciences 
naturelles, en leur empruntant les méthodes d'observation et d'expé- 
rience qui les ont rendues si fécondes depuis deux siècles. 

Cette collection parait à la fois en français, en anglais, en alle- 
mand et en italien : à Paris, chez Félix Alcan; à Londres, chei 
C. Keffan, Paul et G**; à New-York, chez Appleton; à Leipzig, chez 
Brocknaus; à Milan, chez Dumolard frères. 

LISTE DES OUVRAGES PAR ORDRE D'APPARITION 

78 VOLUMES lN-8, CARTONNÉS A L'ANGLAISÈ. CHAQUE VOLUME : 6 FRANCS. 

!• J. TYNDALL. * Les GUelers el les TraBsfforwatloBs «• l*e««, 

avec figures, i vol. in-8. 6* édition. rr. 

!• BAGKHOT. * B.«ls ■9leBiiaqaes ûm dé¥el«»»enif!A« des ■aileBs 

dans leurs rapports avoe les principes de la sélection naturelle et de 

l'hérédité, i vol. m-S. 5* édition. fr. 

|.]1ARK\.* Vm MaelilBe aainialei locomotion terrestre et aérienne, 

avec de nombreuses flg. 1 vol. in-a. 5* édit. augmentée. fr. 

I. BàlM. * B4*E«»rlt •• le CerM* i vol. in-8. 5* édition. fr. 
5. PETTIGRËW. * LA B4oeeiiielleB elieB les anlmaai, marche, natation. 

i tut, in-8, avec figuras. 2* édit. 5 f^, 

e. HERBERT SPBNCBR.*£«|l^leBeeeeelale.iv.!n-8.11«édit. Ofr. 

7, SGUMIDT (0.). ^ fLm DeoeendABee de rkemase eS le DarvNrlnlense. 

i vol. in-8, avec llg. 6* édition.- (Ir. 

S. MAODSLBY. * Le Crime ei la Felle. i voU in-8. 6* édit. fjr. 

S. VAI BKNEDEN. * Lee CennneBeeas eS les PerMllee dame le 

rèsBe BBimei. i vol. in-8, avee figures. 8* édit. fr. 

iO. BALFOUR STKVITART. La CeaservatleB de TéBergle, suivi d'une 

Btude sur la nature de la force ^ par M. P. de Saint-Robert, avec 

figures. 1 vol. in-8. 5* édition. 8 fr, 

II. DRAPER. I«ee CeaflUe de la eeleaee el de la rellslen. i vol. 

in-8. 8* édition. 6 fr. 

!!• II. DtJMONT. '^Tiiéerle eelenild^ae de la eeaelMIlié. i vol. in-8. 

A* édiUon. 8 fr. 

18» 8CliUTZENBBR(«ER. liée rermenUMesus. i vol. ln-8. avee fig. 

5«édit. Orr. 



II. coon tiiimiif,» 1,- €ii«M»igBi— , i ni>iM;witig«fii, 

â*é4!UM. •*• 

ii. BBRN8TIlll.^lMMM.iftl.ili4»tVMMif.i*MII« • *• 

il. BBRTHBLOT. *I.A0fBlliè0««MaiNM. t Vfl.la-S«««é4lU • flr. 

ta. TOCBL. * Mm WUmîmgrmpMm •# la email» «é la tanlèM» WH 

•5 iIfttrM. i v»l. !■••• â* édIUoM. ipuM. 

If. liVÏS. * téB e^wwmmm •• ms !•■•»•■•• avtt flfuiM* i fd« ia-S. 

7« édition. • flr« 

!•« 8TAMLBY JETONS.* ëm MMBato •• U MéMUilMM ém Pémmmwê. 

i YoK ta-8. 5« édiUoB. • »• 

li. P0CH8. * !.•• ▼•I«MM •! IM VMBiibtoMMiia «• l6vr«. i YtL ia-8, 

avec flfiiref et «ne carte oa eonleur. 5* éditioii. • tt. 

M. GtNÊRAL BRUUIOMT* * !.«■ CaaiM re«rA*«ké« •# law rêle 

«•M U «éiamia «m Éuito, ayee flf. dass la taitaat t plu» 

chef bon texte, â* édit. Sous presse» 

18. DB QUATREPAGB8. *i.*B«»èee liMialBa. i Y. la-8. i i«ldU. 8 Or. 

Sa. BUSBRNA et HELMHOLTZ; * i.a 0a« •! la ai««l««a. i fil* la-8» 

avee flgttrei • 5* édition. • (Ir* 

15. ROSBNTHAL. * Im Werta •! léa MmoIm. i vol. ln-8, alPii| 78 flfa- 

rei. 8* édition. Épuisé, 

10. BRUCKB et HELMHOLTZ. * rrlatiMa aaleaUflWM ém »Miu* 
•rta. i vol. in-8, avee 88 figurai. 4* édition. I fir* 

17. WURTZ. * La TliéeHa ateial^aa. i vol. Id-8. 8* édition. 8 fr. 

18-18. SECCHI (le père). * Lea éieiiaa. 1 vol. ln-89 avee 88 fignret danila 
texte et 17 pi. en noir et en couleur hors texte. l*édit. il fr« 

88. JOLY.* l.*Beniiaa avant lea aiéUiax. i vd. ln-8, avec flgttfif* â* édi- 
tion. 8fr. 

8i. A. BAIN. * La aeiaaeaae réaaeatlea. i vol. ln-8. 7* édit. 8 ft* 

81-88. TUURSTON (B.).* Bisiaira «a la aMieaina A «ëpav» précédât 
d'une Introduction par M. Hlasd. 1 vol. in-89 avec 148 t^fÊm daM 
le texte et 18 planchée hori texte. 8* édition. 11 fr« 

84. HARTMANN (R.). l.aa Paa»iaa ém rafrlqaa. 1 vol. in-8,aiai 

Agurei. 2* édition. 8 fr* 

85. HERBERT SPENCER. Im Baaaa ém la aiarala é¥al«aal|Bl«^' . 

1vol. in-8. A* édition. 8fr« 

88. HUXLEY. i.*ÉcraviMaf Introduction à l'étude de la loalogie. 1 ni* j. 
in-8, avec ilgurei. 8fri!' 

87. DE ROBERTY. Da la 0aelolaala. i vol. ln-8. 8* édition. 8fr. -' 

88. BOOD. Tliéarla aeianiia^aa àmm eaalaara. 1 veU Ia4, avN . 

flgnret et une planche en couleur hori texte. 8 fr* '" 

88. DE 8AP0RTA et MARION. I.*Évalailaa «■ rèaaa vésétal Qêê Gr|ptf 

games). 1 vol. in-8 avec figures. é fr* r 

40-41. CHARLTON BASTIAN. i.a Carvaaa, araana ém la paaaéa 9km^ 

l'honinia eS eken les anlmaax. 1vol. in-8, avec figures. l*éd. IS fr* 
41. JAMES SULLY. Lee illasioaa ému aaaa al ém l*aa»rlS. 1 vd. is-S, 

avec ilgurci. 2* édit. Ofr* 

48. YOUNG. Le floleil. 1 vol. in-8, avec figures. Ofr* 

U. De GANDOLLE.* L^Orlalaaaca plaaiea ealUvéaa. 8« édition, ifdk 

in-S. ^ •»• Jl 

15-48. SIR JOHN LUBBOGK. * Foarmla, atealllaa aS soêpaa. Ita^li 

expérimentales sur l'organisation et les mœurs des sociétés d'iMMiiiv 

hyménoptères. 2 vol. in-8, avec 85 figures dans le texte et ISpItf'jL 

ches hors texte, dont 5 coloriées. llfriJC 

47. PERRIER (Edm.). La pauoMpkla aaalaaloa avaai Mr^^U 

1 vol. ia-8. 2« édition. IV^^ 

48. STALLO. La Matière al la Pkyslqaa meaerae. 1 Vol. in-8, V^W 



49. HAMTEOAIU. mm minMMMM •« l*Bs»rM0iM «m MBllMeMi. 

i Tol. Ia*8. t* édit.t avM hait pUnehei hors Uxto. 6 fr. 

!•• DB MEYBR. !••• Orsane* «• la parala •! Ie«r eBiplal pe«r 

. ) la lérMiatlas aea aeaa du lassase. i vol. Ia-8f avec 51 flf areif 

. précédé d'vae Introd. par M. 0. Clavbau. • fir. 

11. DB LANESSâM. latrMlaattoB A réiatfa «a la aaUal«aa<le8tpia). 

iYol. ia-8» 2* édit., avec lAS figures daai le texte. - 6lir« 

IMS. DB SAPORTA et MARION. l.*R¥«liiCl«n ém régum véaélal (les 

Phanérogames). 2 vol. in-8, avec 130 figures. 12 fr. 

II. TROUESSART. Les ai leraaea, !«« Feriiienl# eS las Molalmarea. 

1 vol. ia-8, 2*édlt.,avee 107 figures dans le lexte. fjr. 

M. HARTMANN (R.). I<eN 9lBa«a anibrttpoVtfM, al le«r •rsanlMillon 

aamparéa A aeila aa rkomiiBe. 1 vol. ia-8, avec gravures. fr. 
M. SCHMIDT (0.). Xen afaniiiiirèreii ûmnm leara rapporta mw^9 lears 

aseairaii aéoloaiqaen. 1 vol. in-8 avec 51 figures. |r. 

17. BINET et FÊRÉ. Le HasBélIsma aBlmal. 1 vol. in-8.8* éd. fr. 

18-50. ROMANRS.i.«iiaHllKeiieetfeff aiiliii«ai.3v.in-8.2*édit. 12 tt. 
60. P.LAGRANGE. Pkyitloloala tféo axereieea da «orpN. 1 vol.. in-8. 

5* édition. fr. 

U. DREYFUS (Camille).* Évalatlan das maatfea et des «eelécéa. 1 vol. 

in-8. 8« édit. fr. 

II. DAUBRÊE. * Lea méalona Invlsiaiea da alotea ai daa aspaees 

aéleiitea. 1 vol. in-8 avec 85 grav. dans le texte. 2* éd. fr. 

U-OI. SIR JOHN LUBBOCK. * l/liomme prébl«lerli|aa. 2 vol. in-8| 

avec 228 gravures dans le texte. 3* édit. 12 fr. 

K. BICHET (Cl.). i.a Cbalear aHlmale. 1 vol. in-8, avec figures. fr. 
99. FALSAN (A.). r«a Période glaelalre prlnrlpalemeat ea Fraaae et 

en iVuiMe.i vol. in-8, avec 105 grav. et 2 cartes. 6 fr. 

97. BEAUNIS (II.). l^eo HéaiiaCloBii laiernea. 1 vol. in-8. 6 fr. 

98. CARTAILHAC (B.). I«a Fraaee prébiMCerlque» d'après les sépultures 
et les monuments. 1 vol. in-8, avec 102 gravures. fr. 

91. BERTHELOT.* I.a Révolution ebimiqae, Lavolrilcr. 1 vol. in-8. fr. 

'0. 81R JOHN LUnnOCK. * Héom fVenii ei Tlnfitlnei elies les aaimaas, 

principalement chei les insectes. 1 vol. in-8, avec 150 grav. fr. 

71. 8TARCRE. *l.a Vanillle primitive. 1 vol. in-8. fr. 

72. ARLOINO. * l.eii ViruN. 1 vol. in-8, avec flg. fr. 
7|. TOPINARD. * l/iiomme danit la iVatare. 1 vol. in-8, avec fig. fr. 

74. BiNET (Alf.).* I.eff AUératloBN de la perMonnalué. 1 vol. in-8 avec 
fi pires. fr. 

75. DE (^UATREFAGES (A.). Darwin eiffCApréeunteiirPi ffrancala. 1 vol. 

in-8. 2* édition refondue. fr. 

7o, LEFÈVRE (A.) * l.eN naeea ei.len lananeo. 1 vol. in-8. fr. 
77-7d. DE QUATREFAGKS. I.ea fr:ntiileff de liarwin. 2 vol. in-8 avec 

préfaces de MM. E. PEnniÉx et Haut. 12 fr. 

■ 

OUVRAGES SOUS PRESSE : 

I^UMESNIL. L'byaiène delà mainon. 1 vol. in-8, avec gravures. 
QORNIL ET VIDAL, i.a niicroaioloaio. 1 vol. in-8, avec gravures. 
CuiGNÉTi Polorieo, verreii ei éiiiaax. 1 vol. in-8, avec gravures. 
4IIDRÊ (Ch.). I«e Nystèuio Molaire. 1 vol. in-8, avec gravures. 
KUNCKEL D'HERCULAIS. Leii Haulerelleff. 1 vol. in-8, avec gravures. 
iH>RTIliLET fde). l«*Orif me , de Tbomme. 1 vol. in-8, avec gravures. 
^ICRRIER (B.). l4*Bniliryoaéiiie aénérale. 1 vol. in-S, avec gravures. 
^COCHET (G.). l.a Vorme ei là via. 1 vol. in-8, avec gravures. 
^ERTILLON. La D^nioarapltle. 1 vol. in-8. 
^P.nTIIKLOT. I.a l>lilioMODltlA ehliiiluiio. 1 vol. in-8. 
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Dl LA BIBlIOTllidllI SCIEMmUl MTEMATIlilàll ^ 

Chaque volume ia-8, eartonné à rangldso..*.. . • firaaek 

SCIENCES SOCIALES 

* Introdaetlon à It toienoe sodale, par HniMT Smcn. I fil. M 

^ Les Batei de là morale éTolatiottaiiU, par Hubimt Smca. I nL 

I11-8. i* édit. 9 Ir. 

Les Confliti de la teienee et de la religion, par Drafu. preféisiif I 

rOiiivertité de New-York. 1 vol. in-8. tl? éûW. . Ilr. 

Le Grime et la Folie, par H. Maodslit. professeiir d« médestee Moto 

à rUnivoriité de Londres. 1 voL in-8. 5* ddH. I (ir. 

* La Défense des fitatf et les Camps retranchés, par le léAéral A. Uial* 
MONT, inspecteur général dot furtifleationi et du corps du jéais dl 
Belgique. 1 vol. in-8, avec nombreuses flgures dans le teste et s pL bon 
texte. 4* édit. (Sont prene), ÎU* 

^ La Monnaie et le If écanisme de l'éohangQ, par W. Starlit inmt 
proresKOur à l'Université de Londres. 1 vol. in-8. S* édlL Sfr* 

La Sociologie, par de Robeitt. 1 vol. ln-8. 3* édit. S fr. 

^ La Science de Tédacation, par Alex. Bain, professeur à- lUaivsnité 
d'Aberdeen (Êcoise). 1 vol. in-8. 7* édiL S fr. 

* Lois scientifiques du développement dea natioBi dans leurs rappirU 
avec les principes de l'Iiérédité et de la sélection naturelle, par w» BA* 
CEIOT. 1 vol. in-8. 5* édit. S fr. 

* La Vie du langage, par D. Whitnet, professeur de philologie esnparéi 
A Yale-Colligc de Boston (États-Unis), i vol. in-8. 8« édit. S fr< 

*La Famille primitive, par J. Starckc, professeur A l'Université deCssen* 
bague. 1 vol. in-8. .6 fr. 

PHYSIOLOGIE 
Les Illusions des ieni et de Fesprit, par James Sollt. 1 vol. M* 

f édiL S fr. 

* La Locomotion chei les animaux (marche, natation et vol), suivis é'ssi 
étude sur Vllittoirê de la naviaalion aérienne, par J.-B» PsTTieaiWf pro- 
fesseur au Collège roval de ciiirurgie d'Edimbourg (Ecosse), i voL Mt 
avec iÂO flgures dans le texte. 2* édiL S fr. 
Les Nerfs et les Muscles, par J^ BosENinAL, professeur A FUniviniti 
d'ËrIangen (Bavière), i vol. in-8, av. 75 grav. 3* édiL (Êpuité,) 

* La Machine animale, par K.-J. Marev, membre de linstitut, prof. M 
Collège de France, i vol. in-8, avec 117 flgures. 4* édit. f fr* 

* Les Sens, par Bernstein, professeur de physiologie A rUniversIté de Hsljt 
(Prusse). 1 vol. in-8, avec 91 flgures dans le texte. V édit. ^ fr* 

Les Oraanes de la parole, par H. de'Meyer, professeur A l'Université 4i 
Zurich, traduit de l'allemand et précédé d'une introduction sur \^S^' 
gnement de la parole aux sourdi-muett, par 0. Claveau, inspecteur g'B{* 
rai des établissements de. bienfaisance. 1 vol. in-8, avec 5i grav. ^ *'' 

La Physionomie et l'Expression des sentiments, par P. Mantega^*' 
professeur au Muséum d'histoire naturelle do Florence, i vol. in-8i vi^ 
flgiirrs vX 8 planches hors texte. 6 fr* 

* Physiologie des exercices du corps, par le docteur F. Laonanoe. 1 v^* 
in-8. C* édiL Ouvrage couronné par linstituL S fr* 

La Chaleur animale, par Ch. Bichet professeur de physiologie A la FicuIm 

de médecine de Paris. 1 vol. in-8, avec flgures dans le texte. f fr* 

Les Sensations internes, par 11. Beaunis, directeur du laboratoire <[* 



psychologie physiologique à la Sorbonne. i vol. in-8. 6 fr. 

Les Virus, par M. Arloing, professeur A la Faculté de médecine de LyoSt 
directeur do l'école vétérinaire, i vol. in-8. Avec flg. 6 fr. 



PHILOSOPHIE SCIENTIFIQUE 

* Le Cerveau et ses fonctions, pari. Linrs, membre de l'Académie de roéds* 

cine, médecin de la Charité, i vol. in-8, avec flg. 7* édiL Sfr* 

Le Cerveau et la Pensée ohes l'homme et les animaux, par Ci/milî^^i^ 

Bastian, nrotesseur à l'Université do Londres») vol. in-8 avec i84flg.dani 

le texte, i* édit. It fr. 



^ VBtpritot It Corpti êèntldMt m point de me de lenra reUlioni. Mifl 
d*étudet sur les Srreun génir^UmeiU riptmduet êu i^fet de Tetpril, par 
Alex.BAiii,pror.àrUollrenitéd'Aberdeen(£eoi8e).i v.in-8.i*éd. €{r. 

* Théorie eoientiflqne de U feiuibiliU : le Plaiêir et le Peine, par LéoD 
DuMONT. 1 vol. in-8. 8* édit. • 6 fr. 

U Matière et la Phyiiqne mèdeme. par Stallo, précédé d*uae pré- 
face par M. Ch. Fiiiedrl, de l'Institut. 1 vol. iii-8. 2* édit. 6 tt. 

U Magnétisme animal, par Alf. Bimet et Ch. rÉKÉ. 1 vol. in-8, avec fleures 
dans le texte. 3* édit. 6 fr. 

UnteHigence des animduz, par RoMiiHBS. t v. in-8. t* édit. précédée d'une 
srj^rnca de M. E. Pckrikr, prof, au Muséum dUiistoire naturelle. 12 fr. 

* L'Evolution des mondes et des sociétés, par C. DaEvrus, député de la Seine. 
1 vol. in-8. 3« édit. 8 fr. 

*Ia$ Altérations de là personnalité, par Alf. Binet, directeur adjoint du 
laboratoire do psychologie à la Sorbonne (Hautes études). 1 vol. in-8, 
avec gravures. 6 tr, - 

ANTHROPOLOGIE 

* L'Espèce humaine, par A. de Quatrefaces, membre de l'Institut, profes- 
icur d'anthropologie au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 1 vol. in-8. 
!©• édit. 8 fr. 

Ch. Darwin et ses précurseurs français, par Ai de Quatrefages. 1 vol. 
in-S. 2* édition. 6 fr. 

les Émules de Darwin, t>ar A. de Quatrefages, avec une préfaco de 
H. EbM. PLnniER, du l'Institut, et un» iiotico sur la vio et les travaux de 
l'auteur par E.-T. Hamy, de l'Institut. 2 vol. in-8. 1:2 fr. 

* L'Homme avant les métaux, par N. Joly, correspondant de l'Institut, 
professeur à la Faculté des sciences de Toulouse. 1 vol. in-8, avec 150 flgu- 
rès dans le texte et un frontispice. 4* édit. 6 fr. 

* Les Peuples de l'Afrique, par R. Hartmann, professeur à l'Université de 
Berlin. 1 vol. in-8, avec 93 flguresdansle texte. 2* édit. 6 fr. 

Us Singes anthropoïdes et leur organisation comparée A celle de l'homme, 
Darlt. llAiiTMANN, profosscur à TUniversité de Berlin. 1 vol. in-8, avec 
o3 figures gravées sur bois. 8 fr. 

* L'Homme préhistoriaue, par Sir Joun Lubuock, membre de la Société rovale 
do Londres. 2 vol. in-8, avec 228 gravures dans le texte. 3* édit. Xt fr. 

U France préhistorique, par K. Cartailiuc. 1 vol. ia-8, avec l&O gra- 
vures dans le texte. 6 fr. 

* L'Homme dans la Nature, par Topinard, ancien secrétaire général de la 
Société d'Antliropologic de Paris. 1 vol. in-8, avec 101 gravures dans le 
texte. 6 fr. 

*Las Races et les Langues, par André Lefèvre, professeur à l'École d'An- 
llirapologio do Paris. 1 vol. in-8. 6 fr. 

ZOOLOGIE 

* La Descendance de Thomme et le Darwinisme, par 0. Schmidt, pro- 
(eRReur à l'Université do Strasbourg. 1 vol. in-8, avec flgures. G* édit. fr. 

lis Mammifères dans leurs rapports avec leurs ancêtres géologiques, 
par 0. Schmidt. 1 vol. in-8, avec 51 flgures dans le texte. 8 fr. 

* Fourmis, Abeilles et Guêpes, par sir John Lurbock, membre de la Société 
royale de Londres. 2 vol. in-8, avec flgures dans le texte, et 13 planches 
hors texte dont 5 coloriées. 12 fr. 

*Les Sens et l'instinct chei les animaux, et principalement chez les in- 
Jpctes, par Sir JouN LusBoCK. 1 vol. in-8 avec gruv. 6 fr. 

li'Eorevisse, introduction à l'étude delà soologie,par Th«-H. Huxley, mem- 
bre de la Société royale de Lohdreè'et do l'Institut de France, professeur 
d'Iilslofre naturelle à l'Ëcole royale des mines de Londres, i vol. in-8, 
avec 82 flgures dans le texte. 6 fr. 

* Las Commensaux et les Parasites dans le règne animal, par P.-J. Van 
Bknkukn, prurosseur à rUnivorsité do Louvuin (Uolgiquo). 1 vol. in-8, avec 
Hi fluiiros dans le texte. 3* édit. fr. 

il Philosophie zoologique avant Darwin, par Edmond Perrier, profosscur 

au MiiiK^im dMiistoiro naturolio de Paris. 1 vol. in-8. 2* édit. 6 fr. 

Darwin et ses précurseurs français, par A. du Quatrkfages, de l'Institut. 

, 1 vol. in-S. 2- édit. . fr. 

l BOTANIQUE -GÉOLOGIE 

l Les Champignons, parCooKE et Berkeley. 1 v.in-8,avecll0(li.4*4d\\«^ \x« 



•iitat, %i Mamim, MffMipMidaiil do nitUlvit frolMMur à la fêêéUi éÊi 

•eieoeet de Uaneille : 
^ L Lê$ Cryptopamêi. i toi. In-S, avoo 85 flguroi dans lo toito. • Dr. 

^ II. Ui Phaneroaamtê. t vol. in-8, avoo i:M flf. dans lo toxto. If Dr. 

^ Loi Yolcana ot lot Tromblomonti do torro. mur Pucat, profasMur 1 

rUnivortité do Heîdolb«r|. 1 vol. ln-8, avao M flguros ot ano aarto ai 

couleur. 5* édifion. S tt» 

* La Période glaelairo, prlnelpalomonC on Praneo ot on Sulieo, par A. Pauai. 
i vol. in-8, avec 105 gravures et t earlot bon texte. î(t, 

* Loa Régiona invialbloa du globo ot doa oapaooa oéloato8,par A. DAPUtit 
do riiittitttt, profosMoor au Muséum d'hiitoiro naturelle, i vol. M. 
t* étlU., avec et) gravures dans lo texte. 6 fri 

^t'Origino dos plantes onitivéaa, par A. di Candolli. eorrospondint di 
rinsiitut. 1 vol. in-8. 3* édit. 6 fr. ' 

* Introduction A l'étude dolabotaniovo {le Sapin), par J. aiLAnassAR, pro* \ 
fesseiir agrégé à la Faculté de médecine de Paria, i vol. in-8. S* édit., ? 
avec flguros dans le texte. 6 fr' U 

^ Microbes, Ferments ot Hoisissnros, par lo dootenr L. TaooBssAar. 1 vol* \1 
in-8, avec 1U8 ligures dans le texte. 2* éd. 6 (T. i 

CH I M lE T 

Los Fermentations, par P. SCHUTzeNseacBa, membre de PAcadémIa de méde- 
cine, prof, de chimie au Collège de France. 1 v. in«8, avec flg. 5* édit. 6 Ut 

* La Synthèse chimique, par M. Bbrtrelot, secrétaire perpétuel de 
rAcaJéinie des sciences, professeur do chimie organique au Collège de 
France. 1 vol. in-8. 6* édit. 8 (r. 

^ La Théorie atomique, par Ad. Wdrtz, membre do l'InstUnt» profes- 
seur à la Faculté dos sciences et à la Faculté do médecine de Paria. 1 vol. 
in-8. 6* édit., nrécéiléo d'une introduction sur la Vie el le$ Trê9§u» do 
l'auteur, par M. Ch. Friedri.. de Tlnstitut. 6 fr. 

^ La Révolution chimique {Lavoitier), par M. nBRTHRLOT. i vol. in-8. 6 fr« 

ASTRONOMIE - MÉCANIQUE 

^ Histoire do la Machine A vapeur, do la LocomotiTO ot dos Batoani A 
▼apeur, piir H. Tiiuhston, professeur de mécanique A l'Institut technique 
de llubukon.jirès de New-York, revue, annotée et augmentée d'une Intro- 
duction par M. lliiiscii. jlirofoxsciir de machines à vaneur A l'Êcolo des ponts 
et chaiissi^cR de Paris, i vol. in-8, avec ICO ligures uans le texte ot 16 plan- 
clies tirérs à part. 3* édit. It fr. 

* Les Étoiles, notions d'astronomie sidérale, par le P. A. Secgri, directeur 
de l'Observatoire du Collège Romain. 2 vol. in-8, avec 68 flguras dans lo ' 
texte et 16 pJanchcs en noir et en couleurs. 2* édit. (Epuiti,) \t fr. . 

Le Soleil, par C.-A. Young, professeur d'astronomie au Collège da New- 
Jersey. 1 vol. in-8, avec 87 ligures. 5 fr. 

PHYSIQUE 

La Conservation do l'énergie, par Balfouk Stbwast, professeur do 

physique au collège Owens de Manchester (Angleterre), suivi d'une étude 

sur la yaturê de la force, par P. db ^AiNT-KosBaT (do Turin). 1 vol. in-8 

avec figures. 4* édit. 6 fir. 

* Les Glaciers ot les Transformations do roan, par i. Tyndai.l, pro- 
fesseur (le chimie A linstitution royale de Londres, suivi d'une étude sur 
le mémo sujet, par Helmiioltz, professeur A l'tJniversité de Berlin. 1 vol. 
in-8, avec nomhreuses flgurcs dans lo texte et 8 planches tirées A nOrt 
sur papier teinté. &*édit. Dr. 

* La Photographie et la Chimie do la lumière, par VoARf4, professeur A 
l'AcailtMnic polytechnique de Berlin. 1 vol. lu*8,,avec ti5 flguros dans le 
texte et une planche en photoglyptie. i* édit. {Kpuiti,) 6 fr. 

* La Matière et la Physique moderne, parSrALLu. précédé d'Une préface 
par Ch. Frikdkl, memhro de rinstitut. 1 vol. in-8. î* édit. 6 tt» 

., ^ . . .THÉORIE DES BEAUX-ARTS ,., , ^ 

*Lo Son ot la Musique, par P. Blasrrna, prof. A l'Université de Rome, suivi 

des Cauxe» phiisiologiquen de Vharmonie municale^ par H. llBLMaoLTi, 

prof. A rUnivorÂité do liorlin. 1 vol. in-8, avec il flg. 4* édit. 6 Ar. 

Principes scientifiques des Boaux-Arts, par K. Bruckb, professeur A 

rUniverKité do Yirnne, suivi de VOpUqne et let Art», par IIblmnolti, 

Çrof. A l'Université de Berlin, i vol. m-b, avec flg. A* édit. 6 fr. 

héorio scientifique dos oonleurs et leurs applications aux arts et A 
l'industrie, par 0. N. RooD, professeur de physique A Colomhla-Collogo 
de New-Y'ork (États-Unis). 1 vol. in-8. avec 130 flaurei dans le toxto ot 
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^•lee ém i** CescrèN Interaalleaal «*«Btlir*Mlesle erlMlnrlIe «• 
Heine. Blologfie ci Mcloloile. 1887. i vol. fr. in-8« 15 fr. 

^COILERA. li*l«ée «e «r«lt en AUeniiisne depuis Kani Jusqu'à nos Jours. 
1 vol. in-8. 1892. 5 fr. 

AlAUX. BnqaliMM» «*an# MUeM^tale «e rétro, ln-8. 1 fr, 

^**- JUem Problèmeii r«llsleas au ILilL* plèele. 1 vol. in-8. 7 fr.50 

«•i— PlilloMplile Morale et ^•lUîHue^ études. 1 vol. ln-8. 1893. 7 lr.5é 

(Voy. p. 2.) 

^LgLAVK. Dee Jarldleilens elvllenotaes les Moniala*. 1 vol. in-8. 2fr. 50 

4ILTMEYER (J.-l.). I^es Préearaeare «• la réfomie «as Pay«-BA«. 

1 forts volumes ln-8. 12 fr. 

4RRÉAT. Une Kda«nllen intelleoCnelle. 1 vol. itt-18. 2 fr. 50 

«— Jenrniii tf*nn pliilo«eiMie. 1 vol. in-18. I fr. 50 

(Voy. p. 2 et A.) 
ânienomle et ffé«érntlen. 1 vol. in-18. 1 fr. 

AZAM. Knire In rnlNon et In folle. I.e« Tequée. Gr. ln-8. 1891 . 1 fr. 
-^ Hyiinotliime et doaiile eenpcience, avec préfaces et lettres de 
MM. Paul Deut, Cuarcot et Ribot. 1 vol. in-8. 1893. 9 fr. 

BAETS (Abbé M.). LeN llnsce de In momie et dn droit, ln-8. 6 fr. 
BALFOUR STEWART et TAIT. li'Umvero invisible. 1 vol. ln-8. 7 fr. 

BARNl. Leff Mnrtyr« de In libre pennée. 1 vol. Ui-18. 2* édit, 8 fr. 50 

(Voy. p. 4 ; Kant, p. 8; p. 13 et 31.) 
BARTHELEMY 8AlNT-lilLAIRE. (Voy. pages 2» A et 7 et AnitTOïK.) 
BAUTAIN (Abbé). I.n PtalloMoiible momie. 2 vol. ln-8. 12 fr. 

BEAUNIS(H.). Imprension» de cnmpncne (1870-1871). ln-18. 8 fr. 50 
BÊNARD (Ch.). PWlIoiioptale dnnit l*éduentlon elniMlqne. ln-8. fr. 

.(Voy. p. 7, Aristote; p. 8, Scbellihg el IIegrl.) 
BERTAULD. De In Méthode. Méthode ipinosiste et méthode hégélienne. 
V édition. 1801. 1 vol in-18. 3 fr. 50 

— Méthode «piriluoliste. Etude critique des preuves do rexistence de 
Diou. 2* édition. 2 vol. in-18. 7 fr. 

— Ksprlt et llhcrié. 1 vol. ln-18. 1802. 8 fr. 50 
BLANQUI. Critique oocinle. 2 vol. ln-18. 7 fr. 
BOILLEY (P.). i.o LésIfiUtlon Interne tlonnle dn tràvnll. In-12. 3 Cr. 
BONJEAN (A.). L'ilypnotiMito, ses rapports avec le droit, la thérapeutique, 

la suggestion moniale. 1 vol. in-18. 1890. 3 fr. 

BOUCHA RDAT. Le Trnvnil, son Influence sur la santé, ln-18. 2 fr. 50 
BOUCHER (A.) Dorwlnliimo et «oeinllNme. 1800. In-8. 1 fr. 25 

BOURBON DEL MONTE. ii*Uomme et les nnimnns. i vol. in-8. 5 fr. 
BOURDEAU (Loui8).Théorle des oelenoos. 2 vol. ln-8. 20 fr. 

— Les Foreoo de rinduiilrle. 1 vol. in-8. 5 fr. 

— Ln Conquête dn monde nnimni. In-8. .5 fr. 

— Ln Conquête du monde vésétni. 1893. In-8. 5 fr. 

— L'uiNloire et les hiflterleno.l vol. in*8. 1 tt.^^ l^^'i* "^«^^ 



«15- 

BOORDIT (lof .). MMipM «MMAltoB MflHif •• li-ii* "" I *• Il 

— TeMMilalr* «• la »IiII«m»Mo p9êêUw; i vtl ii-iS, I Ir. Il 
BOURLOTON (Edf .) fi ROBERT (Edmond). Mm 9%mmmmm •# mi MIm 

A Iravera riilslalra. i vol* in-iS, S flr. Il (Vo|. ^ II.) 

RUCHNKR. BMMU M»sraplil«aa ««r l.é«B •«■leal. U-i8. Iflr. 

BalletlM ûm la 0««léié «• »«yelMlocla ykyalalaslqaa. i'* Malt* ilM* 
i broeh. in-8, i fr. 50. — 2* année, 1886, i broeh. in-8| I lr« — 
8* année, 1887, 1 fr. 50. — V année, 1888» 1 fr. 50; — 5« anaéei 
1889, 1 fr. 50; — 0* année, 1890. 1 fr. 50 

BUSQUBT. mepréMiillen, poésies. In-18. i toi. Ilr. 

BUSSIÊRBei LKGOUIS. to Oénéral Beaapny (1758-1790). In-B. I fr. 60 

CARDON (Cl.). i«e« Fau««tearff tf e riînivenilié «n llonal. ln-8. Il fr. 

CELUlilKR (F.). Kltfden nar la ralnaa. 1 vol. in-lS. I fr. 

— nnppcirlii du rt^lNtlf ei «• TateNalu. 1 vol. in-18. 4 fr« 
CLAMAGKRAN. l.«AlsArlo. 8* édK. i vol. ln-18. Ifr.ll 

— Ln n^aeliAtt ^eanemlquo et la d^meeratlo. i v.ln-8.18ll«lfr.S5 
(Voy. p. 13.) 

CLAYEL (D'). La Morale pe«ltlve. 1 vol. in-8. 8 fr. 

— CrUifiue ei ««niiéqaeaceo don priaelpen da if M. U-18. 8fr« 

— Letf PrlBelpeN an %n* «lèela. In-18. 1 fr* 
CONTA. Tliéarle da fatallNme. i vol. in-18. 4 fr. 

— lBlr«daeCl«a à la mélaptayiilqna. i vol. iil«18. 8 fr. 
COQUEREL (Ils (Athanase). LibreN éiaden. i vol. ln-8. I fr. 
CORTAMBERT (Louis). Iji melisida da progrèn. I«-18» 8 fr. 59 
COSTE (Ad.), llyslèna naeialo ••niro le paupérlnaïa. In-I. I fr. 

— l«eii ^ucNtloHii ««elalcN ••Hiemparalaan (avoe la ffllaberiUst 
de MM. A. UuRDEAU et AnntAT). 1 fort vol. in-8. 10 fr. 

— iVfiuvel eiponé d*ée«nomle polltlqae et de pMyiilaleski neetale. 
In-18. 8 fr. 50 (Voy. p. S et 82.) 

CRÊPIEUX-JANIN. l.*Kerltare et le earaetère. 1 vol. ia-8 avee II 
nombreux fac-similés. ' 5fr« 

DANICOURT (Léon). La Patrie et la mépntill«ae. In-i8. 8 fr. 51 

DAURIAC. Nean eemman et raliiea pratique. 1 br. Ia*8« I fr. 51 

— Creyaaeo et réalité. 1 vol. in-18. 1889. I fr. 51 
^ l.e n^allNitie de lleld. ln-8. 1 fr. 

— Inlrcidueliua A la puyetaolosle du iiiualeleu. 1801. 1 br« Ib-8. 1 fri 
DAVY. Leii CeuventlenaelN de TKure. 2 forti vol. in-8. 18 fr» 
DELDQEUF. «xamea critique de la lel puyeheptaynlque. ln-18. 8 fr. 15 

— Le fioninicil et leii réveil. 1 vol. in-18. 8 fr. Il 
<» De retendue de raetlen curative de raypnetlsme. It'liypsMtlMM 

appliqué aui altératioas de l'ergane vlNael. ln-8. 1 fr. 51 

— Le MacnétiMine aaimal, visite è l*Êcole de Nancy. In-8. 2 fr. 5t 

— Maitnétlfiourii et ni^'doeinii. 1 vol. in-8. 1890« 2 fr. 

— l.eN nUvm de Menlpcllier. ln-8. 1891. 2 fr. 

— McRAiiilere». 1 br. in-8. 1803. 1 fr. 50 (Voy. p. 3.1 
DELM AS. UbreM ponMéoM (littérature et morale). 1vol. in-8. 2fr.54 
DESCHAMPS. La iMilleitepliie de récriture. 1 vol. in-8. 1892. 8 fr. 
DESTREM (J.). Leff Déportatlene da Coniiulat.l br. in-8. 1 fr. 5t 
DIDE. * Juléfi BAral, «a vie, «ou oeuvre. 1 v. in-18, avfo le portraitdi 

J.Barni, gravé en taille-douce. 1801. 2 fr. M 

DOLLFUS (Ch.). Lettres pbileeopliiquee. ln-18. 8 fri 

— Ooaeldératlene «ur Ttalstelre. In-8. 7 fr. 51 
~I.*Anie daBN lee phéuemèuee de centfcleaef. i vol*ln-lk. 8 fr. 51 
DUBOST (Antonin). DeN ceadltlean de seaverBesaeal es rrasef 

1 vol. in-8. 7 fr. 51 

DUBVC (P.). ^Cnnalnurla mèilàodeeamétaptayelqya. 1 vol. in-B. 5 fr 
DVPAY. etadee e«r la denila^e. 1 1«^« V»^V%« 8 fr 



IAN. mmt HB t iri— à pHtl <e la ÉMsiMlia. t ^nL iA-8. i flr. 
LM Argwnaf «• BéMB «*Blé« «Mlr* !• i— y— i— t, i br» 
AHD-DftSOailBAVX. MéflextoM •« P«MéM. In^. . t f^. 50 
ftt««Mi pMlftMpM««C!fl» raelton, U eonniliMiice. 1 voK !■-•• 15 fir. 
ASTA. ■«• CapItAlM Tallé. i v»l. In-lS, I (t, 50 

AUJOQVB. Traité «• tosl««a. i vol. in-S. fr, 

IHGIBR DE HAURAMMK (M** B.). mutolre M»«Uilr« «• !• név«- 
itloM ffirattcalM. i vol. In-lS. 8* Mit. 8 fr. 50 

BiAmeMt» «• Mlenoe ••olale. i Yol. In«18. â* édit. 8fr. 50 

àNDB. naelieea Irlande (1705-1798). 1 vol. in-18. 8 fr, 50 

INAS. Um «Mnaiell provoqué elièa !•• iiy»iéH«iiM.Br. iM«8. 1 £r. 
foy. p. 2 et â.) 
RB (Joicpb). nuiuire «• in »iiii«m»iii«. Prtmièro partio : AoUqaitf 
i moyen Ag o. i vol. ln-12. 8 fr. 50 

I. Âasionila émt ItomieN ém oerM liuiiiaia, A rusago doi polnirei et 
M seulpieun. 1 atlas do 85 planebea avoe toxto. 8* édition. Prix, flgu- 
11 noirei, 15 fr.; flf. eoloriéea. 80 fr. 

CONNIBR. PrateoClea el llkrc-éolMias«. ln-8. 8 fr. — iA Morale 
t la rellglea aaae reaffelaaemealt 75 e. — l.*Or el rarcont. 
1-8. 8 fr. 50 

lERICl. I.ee Lele «a procrée. 8 vol. in-8. Chiicun. fr. 

•RIÊRB (Em.). iiOe A»èCree,oisai d'histoire religieuse. 1 vol. in-lS. 4 fr. 50 
L*aitia eei la teaetioa dn eervean. 2 volumes in-*18. 7 fr. 

Le Pasealeme aee Iléareux Jtt»«B*à la eai^tlvlté ae Baayioue. 
vol.in-18. 8fr50. 

Le Mntlère ei réaerale. 1 vol.in-18. 4 fr. 50 

L*ama as la vie. 1 vol. in-18. 4 fr. 50 

Len Krreure eolealiOqaeN 4e la Biaie. 1 vol. in-18« 1891. 3 fr. 50 
Le* Mythes 4e la illlile. 1 vol. iu48. 1893. 3 fr. 50 (Voy. p. 82.) 
ROM (de). iHNtliytioaii aioaleiiiAicii eC yrevlaelnlee dans les diffé- 
ints Étots de l'Europe. Comparaison, R6rormes. 1 vol. in-8. 8 fr. 

raéerle au yrecrèn. 2 vol. in-t8. 7 fr. 

ia la DiviiMea du i^envolr I^kInI. ea deas dieniaroe. ln-8. 8 fr. 
URNOY. lien ptaénouièacn do wyaoïiitlo {audition COiono). 1 vol. 
•8.1803. Ofr. 

(W.-J.). Dee Idéee reilgleaiiee. In-8. 8 fr. 

riNEAU. YelCaIra ea exil. 1 vol. in-18, 8 fr. 

TB (Glniide), Rmial Nur la ereyenee. 1 vol. ih-8. 3 fr. 

LET 0*ALYIELLA. l/ldée de Dlea, d'api 6s Tantlir. et l*hl8toir6.In-8. 6 f. 
RD. I.e PliétBeiuèao. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

^1 ttRASSËRlIâ (R.doln). Uo la eleMitiffiriilloa etejeHlve et eubjeelive doe 
\\ «rCN, de le llttéraluro ot do« Nclcncotf. 1 vol. in-S. 5 fr. 

^ 8ReEF (GutUaume de), lalroduelloa à le aoololoale. 2 vol. in-8. 
î- Chacun. fr. (Voy. p. 2.) 

I ^HESLAND. Le Cléale de raonmie, libre philosophie. Gr. in-8. 7 fr. 

'■ ^HlMAUX (Ed.). LeveiNier (1748-1794), d'après sa correspondance et 
divers documents Inédits. 1 vol. gr. in-8 avec gravures. 1888. 15 fr. 

• ' ^HlVËAU (M.).l.ofi KiéuienU da tecaa. Prûface de M. SuLLY-PRUDBOXiifi. 

• In-18, avGO 60 flg. 1893. 4 fr. 50 
t: Guillaume (de Molssey). Traité de* eeBMilloBii. 2 vol. io-8. 12 fr. 
I JUlLl^Y. C^i ivnture ei la Morale. 1 vol. in-18. 2* édlt. 2 fr. 50 
t JDYAU. Vem d*un pliilosoplie. ln-18. 8 fr. 50 (Voy. p. 2, 5» 7 et 10.) 
t 24YEM (Armand). L^Ètre eoelel. 1 vol. in-18. 2* édit. 2 fr. 50 
^ ^^RY (Ch.). I^olii KèBémlen deN ré«etloBa puyetao-inolrlere. ln-8. 2 fr. 
^ >** Corde cbroniatiiiue, aveo introduction sur la théorie générale de la 



ifuhutM, à rhiitoiM de CùH, à la mét/Mi$ frapMqm. « \ • St llp.4 ' 
HKRZBN. Kéalltf •• HMvellM. It-il. %fi.h% — •• IVniIm Hv#. 

In-18. I f^. 50. -* MUreN M Vtmm •# «*l«Alto. In-iS. • HP* N * 
fllRTH (G.). Ui ¥110 plastlvie, roB«tl«B 4e Vétwt— eérékTAle, la»a»{ 

Trad. de rallem. pir L, Ai»tAT| atee frav, et 31 pi. S fir, (Yoy, p* !•) ' 
HUXLEY, ui piiytfi«sro»taie» iotroduetioii à Tétude da la nature, tradolt et 

adapté par M. 0. Lamt. 1 vol. in«8. 2* éd., avee flf . • fr; (Vof . p. ft et 81.) - 
iSSAURAT. MAinealii pertfiM «• Plerr«-J9«B. i Yol. ln*i8. S (Ir, . 

— l«eii AlnrmoN d*aa i^ère tfe tanillle. ln-8f i ti% 
JAMET (Paul). liO Médiliiteiir »ImiCI«uo «9 €ii«werik. i vol. iA-8. i Dr. 

(Voy. p. 8, 8, 7, 8» 9 et il.) 
JBANMAIRE. La PerMnniillIé dmmB I» MyelietoSleaiMorae. Iii*8. 5 fr. 
JOIRE. IM Poimlaliea, rlehemie Mitloaiilo I UTmvoll, HeliMMeM 

peuple. 1 vol. in-8. 5 flr« 

JOYAU. De l*invenliea«eMlee«rteel4eMeleeMleaeee. i v.lii-8. 5'fr» 

— RffMol pur lo liberté inerele.i vol. in-i8. 8 Ar. 81 

— Ui Théorie 4o le srâee el le llkerlé aiereie «eTlieaiaie. 1 vol. 
in-8. % ti. 88 • 

JOZON(Paul). De ruerUnre ptaenéllque. Iil«l8. 8 8r« 88 

KINGSFORO (A.) et MAITLAKD (E.). 1m Vêle pertolie e« le Chrtail éee- 

tériqno, précédé d'une préface d*Edouard ScBUiB. 1 vol. in-8. 1892. 8 fir, 
KOYALEVSKY. L^lvregnerte, les eau8oi,aon traitement.! v. in-18. ifr. 50 
KOVALEVSKi (M.). Tableon ûen erlftlneu ei de révelatleai de le fe- 

mlllo el de la propriété, i vol. in-8. 1890. 4 fr. 

LARORDE. Lee Uomniee et iee Aetee de riaewrrectleB ^e Perle 

devant la psychologie morbide, i vol. in-i8. 1 fr. 50 

LACOMBE. Mee droite, i vol. in-12. 1 fir. 58 

LAGGROND. i/Velvere, le feree et le vie. I vol. la-8. 2 fr* 58 

LA LANDELLB (de). Alpkobet phonétique, ln-18. ^ 2 fr. 88 

LANGLOIS. l/iioniine et le mévolutleu. 2 vol. in-i8« 1 fr. 

LAUSSEDAT. Le Suleee. Êtudef méd. et loeialei. In-i8. 8fr. 88 

LAVELEYE (Em. de). De reveuir dee peuplée eetliellquee. In-8. 25 e. 

— Lettrée Mur ritelle (1878-1879). ln-18. 8 fr. 50 

— L^Affrique eentrele. 1 vol. in-12.. 8 fr. 

— La Pénlneule doe Dalkane. 2* édit. 2 vol. in-i2. 1888. 10 fr. 

— La Monnaie el le blmélalllnnie Internetlonnal, 1 vol. in-18. 
2* édition. 1891. .8 fr. 50 

— Rénale et Kludee. Première série (1 881-1875). 1 vol. in-8. 1804. 7 fr. 50 
(Yoy. p. 5 et 18.) 

LEDRU-ROLLIN. Dieeoure.pelltiquee el éerlte divere. 2 V9l. ln-8.12 fr. 
LEGOYT. Le Hulelde. 1 vol. in-8. 8 fr. 

LEMER (Julien). Deeeler dee Jéeultee el dee llbertée de résilee 

eallieane. 1 vol. in-18. 8 fr. 80 

LOURDEAU. Le Henni el là Masietreture dene le déneerétle 

francalne. 1 vol. in-18. 8 fr. 50 

Ln Lotte contre Tabue du tebae. In-18, cart. i l'aniL 8 fr 80 

MAGY. De la Seienee et delà neture. 1 vol. in-8. . 8 fr. 

MAINDRON (Ernest). L* Académie dee eelencee (Histoire de l'Aeadémle; 

fondation de l'Institut national; Bonaparte, membre de rinititntV 1 beaa 

vol. in-8 cavalier, avec 53 gravures dani le texte, portrait!» plani, etc. 

8 planches hors texte et 2 autographes. 12 fr. 

MALON (Benoît). Le Hoclallsnie Intégral. 

Première partie : Histoire des théoriet et tendances géniraUi» 1 volume 
grand in-8, avec portrait de l'auteur. 2* éd. 1892. ^ 8 fr. 

Deuxième partie : Dei réformes possibles et des moyens pratiquée 1 vol. 

grand in-8. 1892. 8 fr/ 

<— Précle tbéorique, bletorique el pretl^e de eeelelleaie (lundis 






MARilSi «MPMMieé r w ié> ^ém- ▼— t— » lA«iS^ i !«'>t /' t fr. 51 
lUiMiOCill (L.), I.A €Mtfé«érttltoB h*lvéci««* «••»rè0 la •MsClCv- 

ttoa, iNréfim de M. rrédèrie Ptu). 1 ¥ol. In-lS. 1891. 8 fr. ftO 

MiSSBROM (!.)• •••■•» •# BéteMlié «« MeUillsaie. ta-iS. 8 fr. 50 
KATUIEU (H.). VMPM «• »liU«M»liio MiIvralUite. Iii-i8. S fr.50 
MAORICK (rernand). Ia r«U(Hl«o •mlértewt éê la méMilU««a fk*Mi- 

fol«e. 1 vol. lM-i2. 8 fr. 58 

MUilËRE. Cloéran BiéaeoUi. I v»l. iii-18. â fr. 50 

— hmm OeB0nlUiil«B« ûm M"* «• Sévisse. I v«l. la-S. 8 fr. 
mCUAVT (M.). De riin«slM«lM. i vol. in-8. ' 5 fr. 
NILSAND. Vem IËta«eo oImoI^vm. i vol. In-i8. S fr. 50 

— I.e €e4e el la Liaerlé. ln-8. 8 fr. (Yoy. p. 8.) 
NORIN (Miron). EamiIp ém oHM^ua rellslottoe. i fort vol. in-8. 5 fr . 
NORIN (Frédéric). Politique et pMIOMiiaie. i v« in-i8. 8 fr. 50 (Y. p. 32.) 
MKTTER (A.) Ui Parole latérleare et rame. 1 vol. in-iS. 8 fr. 50 
RlYELET. l.eUilro ae la vIelIleMie. i vol. In-lS. 8 fr. 

— Oeil et aa rteotriae. 1 vol. in-8. 1890. .5 fr. 

— MlflcellAaéeo llltéraireo et «clentlflqyeii. i vot. in-i8. 1893. 2 fr. 
*MIZ£T. l4*llypaell«ine, étuUo critique. 1 vol. in-12. 1892. 2 fr. 50 

MOEL(E.). Mémolreo d*ua Imaéolle, préface de £i/<rtf. ln-18.8*éd. 3fr. 50 
NOTOYITCH. La liiaorlé de la veleaté. ln-18. 8 fr. 50 

MOVICOW. La Pelltiqye laternetleBale. 1 vol. in-8. 7 fr. (Yoy. p. 5.) 
NTS (Ernest). Léo Théorleo MHtiquen et le areit latemaileael. 

ivol. in-8. 1891. A fr. 

OLECUNOWICZ. Blotelre ae la olviiiMiiiea ao raeeMuyté» d'après la 

méthode brahmanique. 1 vol. in-12. 8 fr. 50 

PARIS (le colonel). Le Feu a Perle et ea amériaue. 1 v. in-18. 3 fr. 50 
PiRlS {eomte de). Lee ANseolatleas euvrièree eaaBaleterre(Tradei* 

ttniona). I vol. in-18. 7* édit. 1 fr. — Edition lur papier fort. 2 fr. 50 
PiOLHAN (Pr.). Le Ifouveeu myotlelonie. 1 vol in-18. 1891. 2 fr. 50 

(Yoy. p. 3, 5 et 32.) 
KLLETAN (Eugène). La IWeisMiaee . d*uBe ville (Royan). In-18. i fr.AO 

— *JerouN«e«u, le paoieur du déiiert. 1 voL in-18. 2 fr. 

— *Ua Bol philosophe I Frédéric le CIread. Iu-18. 8fr. 50 

— ttrolte de rhomme. 1 vol. in-12. 8 fr. 50 

— ProfeMion de fol du mn* elèoie. ln-12. 3 fr. 50 
PELLIS (P.). Le PhlioMophie de la méoealque. 1 Vol. in-8. 1888. 2 fr. 50 
I^£NY (le major). La Freuee per rappori à railemegne. Etude de 

fféographie militaire. 1 vol. in*-8. 2* édit. 6 fr. 

PÊREs (Jean). DuLlhre «rhiire. Grand iu-8. 1891. 1 fr. 

P£REZ (Bernard). Thiery Tiedmeua. — Mee deux ohete. In-12. 2 fr. 

— Jecotol et «e Méthode d*émeuolpetlou luieileei. ln-18. 3 fr. 

— Dlctlounnlre ahrégé de phlloitophie, à i*U8age des claises. 1893. 
ivol. in-12. 1 rr.50 
(Voy.p. 5.) 

PBRGAMENI (11.). Hlnlolre de le llltéreturé rraaoeUe. In-8. 9 fr. 
PETROZ (P.). L*Arteiie Critique en Freuee depuis 1822. ln-18. 3 fr. 50 
^ l'a Critique d art eu !ll!l.*iilèele. In-i8. i fr. 50 

— CnqulMO d*uno histoire do le pointure eu Musée du Louvre. 
i vol. in-8. 1800. 5 fr. 

I^HII^BEnT (Louis). Le Rire. ln-8. (Cour, par rAcadémie française.) 7 fr. 50 
I^UT (Abbù C). L*lntelieet ectif ou Du rôle de Teotlflté mentnie 

tl«ni« la foruietlon des Idéen. 1 vol. in-8. à fr. 

HCARD (Ch.). Méniitos et Arycn« (1893). ln-18. 1 fr. 50 

I^ICAYET (F.). L'Histoire de la philosophie» ee qu'elle a été, eo qu'elle 

peut être. ln-8. . 2 fr. 

**- Le Mottrio et la oritique eUemeade. 1889. ln-8. 1 fr. (Voy. p. 0, 



— ■!• Uliré •tA«g««i« €•»!•• 1 vol. IMtvr Vmi«*ii i ^ (h'i'f Ar^^M^ 
PORT (CéietUn), de l'IotUittU Ia liAceaM M 0iHnHai««| Nt Meli^^ 

ion brevet de fénéralUsime, son éleetloiii la meri(nan«JttiUel i7l8),avfi 
nombreux documents inédlti ou ineonnui. 1 foii vol. 4ii*i, 18tl« > ft fr« ' 
POULLET. La canipasBe te roM (1870-1871). lo-8, avit eartet, / 7 Or. 

QUINET (Edgar), ««vtm ••■i»iè«M. 80 vfliiaMe ia-i8« Chafit^ 

volume, 8 tt, 50. Chaque ouvrage te vend léparémeAt !.. 
*1. Génie des religloni. 0* édition. 

* 8. Les iésuitei. — L'Ultramontaniame. il* édition. :* .n . i 

*8. Le Christianisme et la Révolution française. 0* édlti#n« • • : . 
*A-5. Les RévoluUôns d'Italie. 5* édiUon. 8 vol. 
M. Marnixde Sainte-Aidegonde.— PhUosophiedêrHis«elrediPr8nea.8^édl* 

tion. ; 

*7. Les Roumains. — Allemagne et Italie. 8* édition. 
8. Premiers travaux : Introduction A la Philosophie de rhialolrt««— KÉMdsar 
Herder. — Examen de la Vie de Jésus. — Origine des dlemu «• 
L*Êglise de Brou. 8* édition. 
0. La Grèce moderne. — Histoire de la poésie. 8* édition. 
*10. Mes Vacances en Espagne. 5* édition. 
11. Ahasvérus. -^ Tablettes du Juif errant. 5* édition. 
18. Proméihée.— Les Esclaves. 4* édition. ,,.,*" 

18. Napoléon (poème). {Épuisé,) 

14. L'Enseignement du peuple. — Œuvres politiques avant roill.8* éditlea* 
*15. Histoire de mes iJées (Autobiographie). 4* édition. 
MO-17. Merlin TEncbanteur. 2* édition. 8 vol. . . ^ . 

M8-19-20. U Révolution. 10* édition. 8 vol. ...i. 

*8i. Campagne de 1815. 7* édition. 
28-23. U Création. 3* édition. 8 vol. l 

24. Le Livre de l'exilé. — La Révolution religieust au XUl*ilèèleb f*. 
Œuvres politiques pendant l'exil. 2* édition. 

25. Le Siège de Paris. — Œuvres politiques après Textl. .8* édition, f 
86. La République. Conditions de régénération de la France. 8* édit. ' > - 

*27. L'Esprit nouveau. 5« édition. 

28. Le Génie grec. 1'* édition. 
*29-30. Correspondance. Lettres i sa mère, i^ édition. 8 fol. ' .. >•• !< 

REGAMëY (Guillaume). Aniitoiule 4eN fornieii du etaevali k l'usage du 

pcifitrcs et des sculpteurs. G pluiichss en chromolithographie^ puMiéM 

sous la direction de Feux Régamey, avec texte par le h^ KuttfF. 2 Dr. 60 
RENOU VlEll (Ch.). * I.OM PrincipcN uo lo nnlyre. 2* édition, revue, eorri|^ 

et augmentéo des Esmis de cvUique généraU (3* essai). 2 vol. in«l2. 8 U* 
RIBERT (Léonce). * Kuprii de la CoBiititallon du 25 février 1875. 

1 vol. in-18. 3 fr. 50 

RIROT (Paul). fipirlIuiiliNitic eS motérUlUnie. 2oéd. 1 vol. ln-8. < ^v 
SOSNY (Ch. deU !.« Mélbodo eeuMelontlHIe. 1 vol. in-8. A AT' 

RALMON (Pli.). .%so do lo plorre. Division inUustr. de la période psléolilb' 

quatern. et de la périodo néolith. In -8 avec 36 pi. 1892. 8 fr* 
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